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Discours Aux Jeunes Epoux 
Parole de Dieu : pain des families 

-21 Janvier 1942- 



Pourquoi le Saint-Pere parle aux jeunes epoux 

Votre aimable presence, chers jeunes epoux, rappelle a Notre pensee et Nous remet sous les yeux en 
une vivante image les groupes nombreux d'autres epoux venus, comme vous-memes aujourd'hui, demander 
Notre Benediction apostolique sur la tendre aurore et les ardentes esperances de leurs nouvelles families. Au 
cours de ces audiences, Nous leur avons adresse la parole a plusieurs reprises, et sans doute est-il arrive que 
Nos allocutions, parues dans les journaux catholiques ou en petits volumes, vous sont aussi tombees sous les 
yeux. Aujourd'hui toutefois, outre le desir de Notre Benediction apostolique, vous portez peut-etre, Nous 
semble-t-il, cachee dans vos coeurs, une question : vous aimeriez savoir pourquoi Nous avons tant a coeur de 
prodiguer, chaque fois qu'il s'en presente l'occasion, Nos enseignements aux chers nouveaux maries. Que 
pouvons-Nous, que devons-Nous vous repondre ? Vous voulez penetrer dans Notre coeur, en surprendre les 
battements, les pensees qui en montent et qui s'enflamment sur les levres du Pere universel de la famille 
chretienne ; d'un Pere qui brule, a l'exemple de Pierre dont il est le successeur, de charite pour le Christ et 
l'Eglise, son Epouse, de cette charite pleine d'affection pour les brebis et les agneaux ; d'un Pere qui voit, 
dans les jeunes rameaux de la famille chretienne, se regenerer les fils de Dieu, s'etendre le jardin de la foi et 
de la grace, s'elever et se multiplier les fleurs du ciel ; d'un Pere qui parle a ses enfants, c'est-a-dire a vous- 
memes, des choses de la famille, et qui voudrait a ce propos ressusciter un vieux et beau souvenir de famille, 
un souvenir qui remonte aux temps apostoliques, aux origines memes de l'Eglise, la puissante Mere de la 
famille chretienne. 

Un jour, les chefs de cette famille — c'etaient les Douze et a leur tete ils avaient Pierre, dont Nous 
occupons, quoique indigne, la place — constaterent, au milieu des fatigues de leur apostolat, que, du fait du 
nombre sans cesse croissant des disciples, ils n'arriveraient plus a subvenir aux besoins de leur troupeau, 
specialement dans l'assistance quotidienne des veuves et dans le service des tables. Ils convoquerent done les 
fideles et les inviterent a choisir dans leur foule sept hommes de bonne reputation, pleins de l'Esprit-Saint et 
de sagesse — les diacres — afin de leur confier cet office, tandis que Pierre et les autres apotres 
continueraient a vaquer « a la priere et au ministere de la parole » (Ac 6, 14). Choisis par le Christ et 
envoyes pour enseigner toutes les nations, les apotres ne devaient-ils pas, avant tout, rendre temoignage a sa 
mission divine et transmettre la bonne nouvelle ? De fait, ils ne se dispenserent jamais de temoigner, soit de 
vive voix, soit par ecrit, au milieu des perils et des persecutions, dans tout l'Empire romain et au-dela, prets a 
sceller de leur sang la parole que leur infatigable courage annoncait aux peuples. 

Dix-neuf siecles se sont ecoules, et leur parole de voie, de verite et de vie a passe, d'age en age, de 
pays en pays, de montagne en montagne, de mer en mer, de continent en continent, de peuple en peuple, de 
bouche en bouche, des terres de Palestine jusqu'aux extremites du monde, portee par les vaillants herauts de 
la foi. Le petit grain de seneve jete a Jerusalem a grandi jusqu'a devenir un arbre immense : ses rameaux 
couvrent la terre et dans sa ramure habitent pres de quatre cents millions de croyants. 

C'est la ce royaume de Dieu dont l'oraison dominicale nous fait demander l'avenement. Royaume 
spirituel, sans doute, mais qui se developpe et qui travaille en ce monde ou nous marchons en pelerins vers 
une patrie situee plus haut que les etoiles. Royaume immense ou s'est epanouie, avide et sure d'un avenir qui 
ne se terminera qu'avec les siecles, la petite famille des premieres annees. Composee d'hommes unis entre 
eux par des liens visibles et pareille a un immense troupeau sous un souverain Pasteur unique, elle ne peut se 
passer d'un organisme de gouvernement, d'une subordination de personnes, d'une administration de choses, et 
nombreux sont les emules des premiers diacres, a Rome et a travers le monde, qui secondent le pape avec un 
zele admirable dans l'accomplissement de sa lourde tache. 



Comme les apotres, il veut s 'adonner au « ministere de la parole » 

Mais, si les soucis du gouvernement de l'Eglise sont bien vastes et bien nombreux, le Souverain 
Pontife ne saurait oublier pour autant le « ministere de la parole » que saint Pierre considerait comme le 
principal de ses devoirs d'apotre avec la priere. Le Christ ne lui avait-il pas dit, a lui et aux autres disciples : « 
Allez, prechez a toutes les nations ce que je vous ai enseigne » ? (cf. Matth. Mt 28, 19). Saint Paul ne 
s'ecriait-il pas : « Je dois ma parole aux savants et aux ignorants » ? (cf. Rom. Rm 1, 14). N'est-ce pas par 
l'ouie que la foi entre dans les cceurs ? La parole de Dieu n'est-elle point la voie, la verite et la vie ? Elle est 
vivante et efficace, plus aceree qu'une epee a deux tranchants, si penetrante qu'elle va jusqu'a separer Fame et 
l'esprit, les jointures et les moelles ; elle demele les sentiments et les pensees du cceur (He 4, 12). Nous 
aimons la parole de Dieu parce qu'en elle c'est le Verbe divin qui resplendit, se manifeste et en quelque sorte 
s'incarne une seconde fois pour nous. 

Sans doute, c'est avant tout lorsque, dans les occasions solennelles, Nous Nous adressons a toute 
l'Eglise, aux eveques, Nos Freres dans l'episcopat, que Nous exercons ce ministere ; cependant, Nous 
sommes le Pere de tous, meme des plus humbles ; Nous sommes le Pasteur des brebis, mais aussi des 
agneaux : comment done pourrions-Nous renoncer au simple et saint exercice du ministere de la parole et ne 
point porter a Nos enfants directement, de Notre propre voix, l'enseignement que Nous a confie le Christ 
Notre Maitre ? Dieu n'a-t-il pas mis et allume dans le coeur de tout pretre, de tout eveque, par la grace meme 
de l'ordination sacerdotale et de la consecration episcopate, la soif inextinguible de ce saint ministere au 
milieu du peuple chretien ? 

Vous comprenez done, bien-aimes fils et filles, quelle joie intime et quel profond reconfort possedent 
et enflamment Notre ame quand, au milieu des graves soucis de l'Eglise universelle, Nous pouvons venir 
parmi vous avec la joie d'un Pere heureux de parler a ses enfants, avec la joie d'un pretre qui rompt aux 
auditeurs que Dieu lui envoie le pain vivant et nourrissant de la parole evangelique et qui coopere ainsi 
directement a l'oeuvre de la grace pour fortifier, accroitre et affermir dans leur esprit la foi, la confiance et 
l'amour, ces vertus qui sanctifient pour le ciel le cours — joyeux ou triste, selon que Dieu voudra — de leur 
vie d'ici-bas. 

Estimez done la parole de Dieu, etfaites-en le pain spirituel de votre foyer 

Voila pourquoi, et c'est ici le fond de Notre coeur que Nous vous ouvrons, voila pourquoi Nous 
aimons a Nous entretenir avec vous et Nous ne vous laisserons point partir aujourd'hui sans ajouter quelque 
enseignement pour vos ames. A vrai dire, ces confidences que Nous vous avons faites ne renferment-elles 
pas un enseignement ? Ne vous montrent-elles pas la grande valeur de la parole de Dieu ? Ne vous 
manifestent-elles pas l'estime ou vous devez la tenir lorsqu'elle vous est distribuee meme sous une forme des 
plus simples et des plus sobres et dans la plus humble de vos paroisses ? Saint Paul remerciait le Seigneur de 
ce que ses chers Thessaloniciens avaient recu la parole de Dieu non comme parole des hommes, mais, ainsi 
qu'elle Test veritablement, comme une parole de Dieu qui deploie sa puissance en ceux qui croient (cf. I Th 
2, 13). 

Si, en ces temps de vie difficile, un de vos premiers soucis lors de la fondation d'un foyer a ete de 
connaitre et de trouver le moyen d'assurer a votre famille le pain quotidien, ne mettez pas moins de 
sollicitude a procurer aussi a vos ames l'assurance du pain spirituel. Le plus grave des chatiments dont Dieu 
menacait le peuple d'Israel, par la bouche du prophete Amos, etait d'envoyer la famine sur la terre : « Non 
une faint de pain, non une soifd'eau, mais d'entendre les paroles de Dieu... lis iront de cote et d' autre pour 
chercher la parole de Dieu, et ne la trouveront pas » (Am 8, 11-12). Plus encore que toutes les difficultes 
d'approvisionnement materiel auxquelles les circonstances actuelles peuvent vous exposer, craignez, bien- 
aimes fils et filles, craignez par-dessus tout la faim, la disette de la parole de Dieu. Aimez, recherchez le pain 
de vos ames, la parole de la foi, la connaissance de la verite necessaire au salut de l'homme, afin que votre 
intelligence ne se laisse point obscurcir par les erreurs et l'ignorance des fabricants de sophismes et 
d'immoralite. Que vos ames, que les ames de vos fils et de vos filles, ne defaillent point sur le chemin de la 
vertu, du devoir et du bien, faute de s'etre suffisamment nourris de la parole de Dieu, de cette nourriture 
supersubstantielle qui donne force et vigueur sur le sentier de cette vie et nous permet ainsi de gagner la cite 



bienheureuse ou les elus « n'auront plus nifaim ni soif» (Ap 7, 16). 

Ne vous montrez point a l'egard de la parole de Dieu negligents, paresseux ou sourds. L'heure 
douloureuse que nous vivons est l'heure ou Dieu parle sur les terrains sanglants de ce cruel conflit et dans la 
desolation des cites plus que dans les pieux tressaillements de la joie. Dieu est maitre des nuages et des 
tempetes, et il les gouverne par sa parole. Dans les nuages, les eclairs et les tonnerres, il parla un jour sur le 
Sinai pour promulguer le Decalogue de sa loi que les hommes, par la suite, ont gravement violee. 
Aujourd'hui, il donne la parole aux vents et aux tempetes ; il semble se taire alors qu'il passe sur les flots 
mouvants des mers et des oceans, et que grondent les tempetes, secouant les nacelles que la main des 
hommes a construites dans leurs arsenaux terrestres. Adorons son passage et son silence. Cette heure de 
tempete est l'heure du retour a Dieu et du souvenir de Dieu (cf. Ps., lxxvii, 34-35) ; c'est l'heure de la priere, 
l'heure d'invoquer le Tres-Haut ; c'est l'heure ou, realisant une parole de verite, le Seigneur « renverse les 
desseins des nations et reduit a neant les pensees des peuples » (Ps 32, 12). II tient et manoeuvre le 
gouvernail de chaque navire pour le guider a travers les flots vers le bien qu'il a choisi. 

En ces moments de graves epreuves, la parole de Dieu accueillie dans l'humilite et meditee dans la 
ferveur de la priere, est la seule voix qui penetre le cceur pour en apaiser les craintes et les angoisses et pour 
l'animer a la confiance et a la resignation. C'est la seule voix qui eclaire l'esprit sur les mysteres des 
insondables desseins de Dieu ; c'est l'unique parole qui reconforte, soutienne et rechauffe vos ames, chers 
enfants, l'unique parole qui conserve et stimule la foi, l'esperance et l'amour. Ecoutez-la done, recueillez-la 
avidement et docilement des levres de vos pasteurs. Afin qu'elle trouve en vous des coeurs bien disposes et 
qu'elle y produise, selon la parabole de Notre- Seigneur (Mt 13, 8, 23), des fruits en abondance, du trente, du 
soixante, du cent pour un, Nous demandons au divin Maitre que la richesse de sa grace feconde en vous la 
bonne semence et Nous vous en donnons le gage, de tout cceur, dans Notre Benediction apostolique. 



Discours Aux Jeunes Epoux 
la femme peut contribuer plus que l'homme au bonheur du foyer 

-25fevrier 1942- 



Dans ce discours aux jeunes epoux et celui qu'il devait prononcer le 11 mars, le Saint-Pere a parle 
longuement du role de la femme dans lafamille. 

Responsabilite de la femme dans la vie conjugate 

Si la vie de l'homme sur la terre, on vous l'a deja souvent repete sans doute, est un combat, chers 
jeunes maries, la vie de deux epoux Chretiens en est egalement un : c'est le combat de deux ames 
courageuses, unies l'une a l'autre pour surmonter les epreuves et tenir tete aux attaques qui menacent parfois 
le champ clos du foyer, car les afflictions et les difficultes, selon saint Paul, ne leur manqueront point (I Co 7, 
28). 

Vous entrez avec joie dans le sentier de la vie conjugale ; le pretre a beni l'union de vos coeurs et a 
Notre tour Nous vous benissons, vous souhaitant les graces et les secours que l'Eglise a implores sur vous 
pour la joie de votre foyer. Toutefois, du seuil de votre maison, vous jetez un regard sur les nombreuses 
families que vous connaissez, que vous avez connues, ou dont vous avez entendu l'histoire, families proches 
ou lointaines, humbles ou puissantes. Les mariages qui les fonderent furent-ils ou sont-ils tous heureux, tous 
joyeux dans la paix et la tranquillite, tous combles dans leurs desirs et leurs tendres reves des premiers 
jours ? II serait vain de l'esperer. Les ennuis entrent souvent d'eux-memes dans les families, sans meme qu'on 
les ait recherches ou qu'on y ait donne prise. « Les malheurs, dirons-Nous avec un grand romancier chretien, 
viennent souvent, il est vrai, parce que nous y donnons prise ; mais la conduite la plus avisee et la plus 
innocente ne suffit point a les ecarter et, lorsqu'ils viennent — par notre faute ou non, peu importe — la 
confiance en Dieu les adoucit et les rend bienfaisants pour une vie meilleure »'. 

Le bonheur de votre foyer, meme dans le respect de la hi divine, depend d'une contribution speciale 
de la femme. 

Vos mariages, bien-aimes fils et filles, Nous voulons bien le croire, sont tous heureux : ils ont, dans 
le Seigneur, le sourire de la confiance reciproque, de la mutuelle affection, de la concorde, et vous marchez 
unis dans votre courage vers l'avenir que le ciel vous prepare. Vous voila a l'aurore d'une vie nouvelle, de 
votre vie commune : un beau matin inaugure un beau jour et chacun vous souhaite que le midi de votre 
longue journee brille sans cesse d'un eclat tranquille que ne troublent point les brouillards, les vents, les 
nuages ni les tempetes. Toutefois, pour assurer a votre bonheur une durable stabilite, ne convient-il pas de 
rechercher ce qui pourrait le diminuer ou l'assombrir, ce qui pourrait le mettre dans le danger plus ou moins 
prochain de se perdre. 

Les vies conjugales les plus malheureuses sont celles ou la loi de Dieu est gravement violee par l'un 
des conjoints ou par l'un et l'autre. Cependant, bien que ces fautes soient une source funeste entre toutes du 
malheur des families, Nous ne voulons pas Nous y arreter aujourd'hui. Nous songeons plutot aux epoux 
regies dans leur conduite, fideles aux devoirs essentiels de leur etat, et qui, par ailleurs, ne sont pas heureux 
dans leur mariage parce que leur coeur y rencontre si souvent le depit, le malaise, l'eloignement, la froideur et 
les heurts. Sur qui rejeter la responsabilite de ces troubles et agitations de la vie commune ? 

C'est un fait hors de doute que la femme peut contribuer plus que l'homme au bonheur du foyer. Au 
mari incombe la tache d'assurer la subsistance et l'avenir des personnes et de la maison, de prendre des 
decisions qui engagent le pere et les enfants ; a la femme ces mille petits soins, ces mille petites attentions, 
tous ces imponderables de la vie quotidienne qui donnent son atmosphere a la famille, une atmosphere qui 
devient, par leur presence, saine, fraiche, reconfortante, et que leur absence rend pesante, viciee, irrespirable. 



1 Manzoni, I Promessi Sposi, m fine. 



Au foyer, Taction de l'epouse doit toujours etre celle de la femme forte que la Sainte Ecriture exalte tant, de 
la femme en qui le cceur de son mari a confiance et qui lui fait du bien, et non du mal, tous les jours de sa vie 
(Pr 31, 11-12). 

N'est-ce pas une verite ancienne, et toujours nouvelle — verite qui a son fondement dans la 
constitution physique de la femme, verite inexorablement proclamee par les experiences du passe le plus 
lointain et par les experiences plus recentes de notre epoque d'industrialisation effrenee, de revendications 
egalitaires, de concours sportifs — n'est-ce pas une verite que c'est la femme qui fait le foyer et qui en a le 
soin, et que jamais l'homme ne saurait la remplacer dans cette tache ? C'est la mission qui lui est imposee par 
la nature et par son union avec l'homme, pour le bien meme de la societe. Entrainez-la, attirez-la hors de sa 
famille par un de ces trop nombreux appats qui s'efforcent a l'envi de la gagner et de la retenir : vous verrez 
la femme negliger son foyer, et qu'arrivera-t-il sans cette flamme ? L'air de la maison se refroidira ; le foyer 
cessera pratiquement d'exister et il se changera en un precaire refuge de quelques heures ; le centre de la vie 
journaliere se deplacera pour son mari, pour elle-meme, pour les enfants. 

A votre vie de famille, ilfaut un foyer spirituel 

Or, qu'on le veuille ou non, pour celui, homme ou femme, qui est marie et resolu de rester fidele aux 
devoirs de son etat, le bel edifice du bonheur ne peut s'elever que sur le fondement stable de la vie de famille. 
Mais ou trouverez-vous la vraie vie de famille, sans un foyer, sans ce centre visible et reel ou tous puissent se 
rassembler, et cette vie se retrouver et s'enraciner, se maintenir et s'approfondir, se developper et fleurir ? Ne 
dites point que, materiellement, le foyer existe des le jour que deux mains ont echange l'anneau pour se 
joindre et que les epoux ont une chambre commune, sous un meme toit, dans leur appartement, dans leur 
habitation spacieuse ou etroite, riche ou pauvre. Non, ne tenez point de pareils propos, car le foyer materiel 
ne suffit pas a l'edification spirituelle du bonheur. II faut soulever la matiere, il faut la porter dans une 
atmosphere superieure et plus respirable ; il faut que du foyer d'argile s'elance la flamme vive et vivifiante de 
la nouvelle famille. Ce ne sera pas l'oeuvre d'un jour surtout si on ne demeure pas dans un foyer deja prepare 
par les generations precedentes, mais, comme c'est aujourd'hui le cas le plus frequent, au moins en ville, dans 
un logement de passage, simplement loue. Qui creera done peu a peu, jour par jour, le vrai foyer spirituel, 
sinon celle qui est devenue « maitresse de maison », celle en qui se confie le cceur de son mari ? Que le mari 
soit ouvrier, agriculteur, homme de lettres ou de science, employe ou fonctionnaire, il est inevitable que, la 
plupart du temps, il exerce son activite hors de la maison ou bien, si c'est a la maison, qu'il s'isole 
longuement, a l'ecart de la vie de famille, dans le silence de son etude. Pour lui, le foyer domestique 
deviendra l'endroit ou il ira refaire au terme de son travail ses forces physiques et morales, dans le repos, le 
calme et la joie intime. Pour la femme, le foyer demeurera l'asile d'amour ou s'exerce a peu pres toute son 
activite ; peu a peu, si pauvre que soit cette retraite, elle en fera une maison ou Ton vit ensemble dans la joie 
et dans la paix ; et elle l'ornera, mais pas de meubles ou d'objets d'auberge sans style, sans marque 
personnelle, sans expression : elle l'ornera de souvenirs que laisseront sur le mobilier ou que suspendront aux 
parois les evenements de la vie en commun, les gouts et les pensees, les joies et les peines communes, 
vestiges et signes parfois visibles, parfois presque imperceptibles, mais d'ou, avec le temps, le foyer de pierre 
tirera son ame. Mais ce qui donnera une ame au tout c'est la main et l'art de la femme qui permettront a 
l'epouse de rendre attrayants tous les coins du foyer, ne fut-ce que par la vigilance, l'ordre et la proprete, que 
par le souci de tenir toute chose preparee bien a propos, le diner pour la restauration des forces, le lit pour le 
repos. Dieu a donne a la femme plus qu'a l'homme, avec le sens de la grace et de la beaute, le don de rendre 
aimables et familieres les choses les plus simples, et cela precisement parce que, creee semblable a l'homme 
pour former avec lui une famille, elle est faite pour repandre le charme et la douceur au foyer de son mari et 
y assurer une vie a deux feconde et florissante. 

La fierte joyeuse de la mere chretienne 

Et lorsque Dieu dans sa bonte aura donne a l'epouse la dignite de mere aupres d'un berceau, loin de 
diminuer ou de detruire le bonheur du foyer, les vagissements du nouveau-ne l'augmenteront, ils le 
transfigureront dans l'aureole divine dont les anges resplendissent dans le ciel, car il descendra de la-haut un 
rayon de vie surnaturelle qui transformera les enfants des hommes en enfants de Dieu. Telle est la saintete du 
lit conjugal. Telle est la dignite de la maternite chretienne. Voila le salut de la femme mariee. Car, ecrit saint 



Paul, c'est en devenant mere que la femme se sauvera, pourvu qu'elle persevere dans la foi, dans la charite et 
dans la saintete, unies a la modestie (cf. I Tm 2, 15). Vous comprenez maintenant que la piete soit utile a tout, 
puisqu'elle a des promesses pour la vie presente et pour la vie a venir (I Tm 4, 8), et qu'elle est, au dire de 
saint Ambroise, le fondement de toutes les vertus 2 . Un berceau consacre la mere de famille ; plusieurs 
berceaux la sanctifient et la glorifient devant son mari et ses enfants, devant l'Eglise et la patrie. Elles 
s'ignorent elles-memes et ce sont de malheureuses insensees, ces meres qui se lamentent lorsqu'un nouvel 
enfant se presse contre leur sein pour y puiser un aliment de vie. Ce n'est pas aimer le bonheur de son foyer 
que de gemir sur la benediction de Dieu, alors que Dieu est la qui l'entoure et le developpe. L'heroisme de la 
maternite est la fierte et la gloire de l'epouse chretienne. Quand sa maison est vide, quand il y manque la joie 
d'un petit ange, sa solitude se tourne en priere et en invocation a l'adresse du Ciel ; ses larmes se melent aux 
pleurs d'Anne qui, a la porte du Temple, supplie le Seigneur de lui faire don de son Samuel (I Rois, 1). 

Chers jeunes epoux, elevez done constamment votre pensee a la consideration de votre responsabilite 
pour la sereine joie de la vie conjugale, dont vous connaissez aussi les difficultes et les charges. Aujourd'hui, 
Nous invoquons, heureux de vous reconforter, les faveurs les plus exquises du Seigneur contre tout ce qui 
pourrait troubler votre joie, et Nous vous donnons de Notre cceur paternel la Benediction apostolique. 



2 Exposit. in Psalm. CXVIU, Serm. 18, n. 44 ; Migne, P. t., t. 15, col. 1544. 



Discours Aux Jeunes Epoux 
L'epouse est le soleil de la famille 
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Reprenant le theme de son discours du 25 fevrier, sur le role de la femme dans la famille, le Saint- 
Pere en expose ici un autre aspect : 

L'epouse, la mere, soleil etjoie du foyer domestique 

II vous accompagnera, bien-aimes fils et filles, tout le long de votre vie, le souvenir que vous 
emporterez de la maison du Pere commun et de sa Benediction apostolique. II vous accompagnera comme un 
doux reconfort et un heureux augure en ce chemin ou vous vous engagez le cceur rempli de joyeuses 
esperances, sous la protection divine, malgre les temps orageux, pour marcher vers un but que vous 
entrevoyez plus ou moins dans les tenebres de l'avenir. Mais devant ces tenebres, votre cceur ne tremble point 
: l'ardeur et la hardiesse de la jeunesse vous soutiennent, vos coeurs s'unissent dans leurs desirs, vous marchez 
ensemble dans la vie, vous suivez le meme sentier, et ainsi, loin de se troubler, la tranquillite de votre esprit 
se renouvelle et s'epanouit. Vous etes heureux et vous ne voyez pas de tenebres a l'interieur de votre foyer : 
votre famille a son soleil, l'epouse. 

L'epouse, soleil du foyer par son genereux devouement 

Ecoutez la-dessus les paroles de la Sainte Ecriture : « La grace d'une femme fait lajoie de son mari, 
et son intelligence repand la vigueur en ses os. C'est un don de Dieu qu'une femme silencieuse, et rien n'est 
comparable a une femme bien elevee. C'est une grace au-dessus de toute grace qu'une femme pudique, et 
aucun tresor ne vaut une femme chaste. Le soleil se leve dans les hauteurs du Seigneur : ainsi la beaute 
d'une femme brille dans sa maison bien ornee » (Si 26, 16-21). 

Oui, l'epouse, la mere, est le soleil de la famille. Elle en est le soleil par sa generosite et son 
devouement, par son aide infatigable et sa vigilante et prevoyante delicatesse a procurer tout ce qui peut 
egayer la vie de son mari et de ses enfants : elle repand autour d'elle lumiere et chaleur. L'on a coutume de 
dire qu'un mariage est heureux lorsque chacun des epoux se propose, en s'y engageant, non pas son bonheur 
a lui, mais le bonheur de son conjoint ; et, si cette noblesse de sentiment et d'intention oblige les deux epoux 
a la fois, elle n'en est pas moins avant tout une vertu de la femme. Oui, cette vertu nait avec les battements et 
l'intuition du cceur maternel, de ce cceur qui, s'il recoit des amertumes, ne veut donner que des joies, et qui 
pour des humiliations ne veut rendre que dignite et respect, tel le soleil qui rejouit de son aurore les matins de 
brouillards et qui dore les nuages des rayons de son coucher. 

L'epouse est le soleil de la famille par la clarte de son regard et la chaleur de sa parole. Son regard et 
sa parole penetrent doucement dans l'ame, l'attendrissent, la flechissent, apaisent le tumulte des passions et 
rappellent l'homme a la joie du bien-etre et de la vie en famille, apres une longue journee de labeurs 
professionnels incessants et parfois penibles au bureau ou aux champs, ou apres d'absorbantes affaires de 
commerce ou d'industrie. Un seul mouvement de son regard jette une lumiere qui brille de mille reflets, et 
ses levres prononcent en un seul accent mille paroles d'affection. Son cceur de mere, les mouvements de son 
regard et les accents de ses levres creent et animent le paradis de l'enfance et rayonnent toujours d'une douce 
bonte, alors meme qu'ils avertissent ou reprimandent, parce que les jeunes coeurs, grace a leur sensibilite plus 
vive, offrent un accueil plus pro fond et plus intime aux commandements de l'amour. 

... par sa noblesse etpar sa grace 

L'epouse est le soleil de la famille par son naturel candide, sa digne simplicite, sa parure chretienne 
et honnete, aussi bien dans le recueillement et la droiture de son esprit que dans la grace harmonieuse de son 
port et de ses vetements, de son elegance et de son maintien a la fois reserve et affectueux. Sa delicatesse de 



sentiments, la finesse des traits de son visage, ses silences et sourires ingenus, un simple regard et 
mouvement de complaisance, voila qui lui donne la grace d'une fleur exquise et simple a la fois qui ouvre sa 
corolle pour recevoir et refleter les couleurs du soleil. Oh ! si vous saviez quels profonds sentiments 
d'affection et de reconnaissance l'image d'une telle mere et d'une telle epouse suscite et imprime dans le coeur 
du pere et des enfants ! Anges, qui veillez sur leur maison et ecoutez leur priere, repandez les celestes 
parfums en ce foyer de bonheur chretien. 

Quand lafamille n'apas de soleil 

Mais qu'arrive-t-il si la famille se voit privee de ce soleil, si, continuellement et a tout propos, jusque 
dans les rapports les plus intimes, l'epouse n'hesite pas a faire sentir combien lui pese la vie conjugale ? Ou 
est son affectueuse douceur, lorsqu'une excessive durete dans l'education, une susceptibilite mal dominee, 
une froideur irritee dans le regard et la parole etouffent chez les enfants l'espoir de trouver aupres de leur 
mere joie et reconfort ? Quand elle ne fait, helas ! par sa voix apre, ses plaintes et ses reproches, que jeter le 
trouble et l'amertume dans l'intimite de la vie familiale ? Ou sont cette genereuse delicatesse et ce tendre 
amour, quand, au lieu de creer par une naturelle et exquise simplicity une atmosphere de douce tranquillite au 
foyer, elle y prend des airs de dame a la mode, agitee, nerveuse et exigeante ? Est-ce la repandre les vivants 
et bienfaisants rayons du soleil ? N'est-ce pas plutot un vent glacial de tramontane qui gele le jardin de la 
famille ? Qui s'etonnera done, si alors le mari, faute de trouver au foyer un attrait, un lien, un reconfort, le 
delaisse le plus possible, provoquant par la la mere a s'en eloigner comme lui, a moins que ce ne soient les 
absences de l'epouse qui aient prepare celles du mari ? Ainsi l'un et l'autre vont chercher ailleurs — au grave 
peril de leur ame et au detriment de l'union de la famille — la tranquillite, le repos, le plaisir que ne leur 
donne pas leur propre maison. Quelles sont les plus malheureuses victimes d'un pareil etat de choses, sinon, a 
n'en pas douter, les enfants ? 

Epouses, remplissez votre tdche sans compter les sacrifices 

Voila jusqu'ou peut aller, epouses, votre part de responsabilite dans la concorde du bonheur familial. 
Si e'est a votre mari et a son travail de procurer une vie stable a votre foyer, e'est a vous et a vos soins qu'il 
incombe d'en assurer le bien-etre et de garantir la pacifique serenite commune de vos deux vies. C'est la pour 
vous non seulement une tache que vous impose la nature, mais un devoir religieux, une obligation de vertu 
chretienne, et c'est par les actes et les merites de cette vertu chretienne que vous grandirez dans l'amour et la 
grace de Dieu. 

« Mais, dira peut-etre l'une ou l'autre d'entre vous, c'est nous demander la une vie de sacrifice ! » 
Certes, votre vie est une vie de sacrifice, mais elle est aussi autre chose. Croyez-vous done qu'on puisse ici- 
bas gouter un vrai et solide bonheur sans l'avoir conquis par quelque privation ou renoncement ? Pensez- 
vous que la pleine et parfaite beatitude du paradis terrestre se rencontre quelque part en ce monde ? Pensez- 
vous que votre mari ne doive pas, lui aussi, faire des sacrifices, des sacrifices nombreux parfois et lourds, 
pour assurer un pain honnete a sa famille ? Ce sont precisement ces sacrifices mutuels supportes par chacun 
des epoux et a leur commun avantage qui donnent a l'amour conjugal et au bonheur de la famille leur 
cordialite et leur stabilite, leur sainte profondeur et cette exquise noblesse qui se manifeste dans le respect 
mutuel des epoux et les eleve dans l'affection et la reconnaissance de leurs enfants. Si le sacrifice de la mere 
est le plus sensible et le plus douloureux, la puissance d'En Haut l'adoucit. Par son sacrifice, la femme 
apprend a compatir aux douleurs d'autrui. L'amour du bonheur de son foyer la garde de se replier sur elle- 
meme ; l'amour de Dieu, qui l'amene a se depasser, lui ouvre le coeur a toute pitie et la sanctifie. 

que la necessite de travailler loin des votres ne vous decourage pas 

« Mais, objectera-t-on peut-etre encore, la structure sociale du monde moderne pousse un grand 
nombre de femmes, meme mariees, a sortir du foyer et a entrer dans le champ du travail et de la vie publique. 
» Nous ne l'ignorons pas, cheres filles, mais qu'un pareil etat de choses constitue un ideal social pour la 
femme mariee, voila qui est fort douteux. Cependant, il faut tenir compte de ce fait. La Providence, toujours 
vigilante dans le gouvernement de l'humanite, a mis dans l'esprit de la famille chretienne des forces 
superieures qui sont a meme de temperer et de vaincre la durete de cet etat social et de parer aux dangers 
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qu'il cache indubitablement. Avez-vous deja considere le sacrifice de la mere qui doit pour des motifs 
particuliers, en plus de ses obligations domestiques, s'ingenier a subvenir par un travail quotidien a l'entretien 
de sa famille ? Lorsque le sentiment religieux et la confiance en Dieu constituent le fondement de la vie 
familiale, cette mere conserve, bien plus, elle nourrit et developpe en ses enfants, par ses soucis et ses 
fatigues, le respect, l'amour et la reconnaissance qu'ils lui doivent. Si votre foyer doit passer par la, ayez 
avant tout une pleine confiance en Dieu, si riche en bonte secourable pour ceux qui le craignent et le servent ; 
et, dans les heures et les jours ou vous avez le loisir de vous donner entierement aux votres, ajoutez-y, avec 
un redoublement d'amour, le souci d'assurer le minimum indispensable a la vraie vie de famille, et, plus que 
cela, le souci de repandre dans le coeur de votre mari et de vos enfants de lumineux rayons de soleil qui 
affermissent, alimentent et fecondent, pour les temps de separation corporelle, l'union spirituelle du foyer. 

vous, maris, aidez vos epouses 

Et vous, maris, que Dieu a etablis chef de vos epouses et de vos families, tandis que vous 
contribuerez a leur entretien, vous aurez aussi a preter aide a vos epouses dans i'accomplissement de leur 
sainte et haute et bien souvent fatigante mission ; vous aurez a collaborer avec elles, l'un et l'autre animes de 
cette affectueuse sollicitude qui unit deux coeurs en un seul coeur, dans une meme force et dans un meme 
amour. Mais sur cette collaboration, sur ses devoirs et sur les responsabilites qui en decoulent pour le mari 
lui-meme, il y aurait trop de choses a dire, et Nous Nous reservons d'en parler a une autre audience. 

A vous voir, chers jeunes maries, Nous songeons a ces autres epoux qui vous ont precedes ici meme 
et qui ont recu Notre benediction, et il Nous souvient de cette grande parole de l'Ecclesiaste : « Une 
generation passe, une autre lui succede, mais la terre reste toujours » (Qo 1,4). C'est ainsi qu'arrivent les 
temps nouveaux, mais l'Evangile, lui, ne change pas, non plus que la destinee eternelle de l'homme. La loi de 
la famille ne change pas, ni l'ineffable exemple de la famille de Nazareth, ce grand soleil compose de trois 
soleils, l'un plus divinement eclatant et enflamme que les deux autres qui l'entourent. Peres et meres, 
considerez cette modeste et humble demeure ; contemplez celui qui passait pour « le fils du charpentier » 
(Mt 13, 55), alors qu'il etait ne de l'Esprit-Saint et de la Vierge, servante du Seigneur, et prenez courage dans 
les sacrifices et les peines de la vie. Agenouillez-vous comme des enfants devant eux ; invoquez-les, 
suppliez-les et apprenez d'eux comment, loin d'humilier les parents, les charges de la famille les exaltent, 
comment elles ne rendent l'homme et la femme ni moins grands ni moins chers aux yeux de Dieu, leur valant 
un bonheur que vous chercheriez en vain dans les aises d'ici-bas, ou tout passe et s'enfuit. 

Nous terminerons en adressant a la Sainte Famille de Nazareth, une ardente priere pour toutes vos 
families, pour chacun de vos foyers, afin que vous puissiez, bien-aimes fils et files, accomplir vos devoirs a 
l'imitation de Marie et de Joseph, et par la nourrir et elever ces enfants Chretiens, membres vivants du Christ 
(I Co 6,15), qui sont destines a gouter un jour avec vous l'eternel bonheur du ciel. Nous vous recommandons 
au divin Maitre et Nous vous donnons Notre paternelle benediction. 



il 
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La collaboration des epoux qui se realise a la fois dans l'esprit, dans la volonte et dans Taction 
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C'est un joug pesant, criers jeunes epoux, que la vie de l'homme sur la terre. Le Saint-Esprit le 
proclame bien haut dans l'Ecriture Sainte : « Un joug pesant est sur les enfants des homines, depuis le jour 
ou Us sortent du sein de leur mere, jusqu 'au jour de la sepulture dans le sein de la mere commune. Ce qui 
trouble leurs pensees et fait craindre leurs cceurs, c'est la pensee de leur attente, c'est la crainte de la mort. 
Depuis l'homme qui siege sur un trone, dans la gloire, jusqu' au malheureux as sis par terre et sur la cendre, 
depuis celui qui porte la pourpre et la couronne, jusqu'au miserable couvert d'une toile grossiere, la colere, 
I'envie, le trouble, I'agitation, la crainte de la mort, I'aigreur et les querelles sont le portage de tous, et, dans 
le temps oil chacun repose sur sa couche, le sommeil de la nuit bouleverse ses idees » (Si 40,1-5). 

Mais ce joug de misere, ce fardeau d'angoisse dont nous a charges la faute d'Adam, Notre- Seigneur 
Jesus-Christ, le nouvel Adam, l'a allege pour nous par le joug de sa grace et de son Evangile : « Venez a moi, 
nous dit-il, vous tous qui etes fatigues et ployez sous le fardeau, et je vous soulagerai. Prenez sur vous mon 
joug et recevez mes leqons, car je suis doux et humble de cceur, et vous trouverez le repos de vos dmes. Car 
mon joug est doux et mon fardeau leger » (Mt 11, 28-30). O bienheureux joug du Christ, qui ne trouble pas 
l'esprit ni le coeur, qui ne nous humilie pas, mais nous exalte a ses yeux, et qui nous apaise dans la serenite de 
l'amitie divine ! C'est pour vous aussi, bien-aimes jeunes epoux, un joug de grace que le grand sacrement de 
mariage ; il vous a, devant le pretre et l'autel, unis par un lien indissoluble dans la communaute d'une meme 
vie, aim que vous cheminiez ensemble ici-bas et que vous vous aidiez l'un l'autre, portant en commun le 
poids de la famille, des enfants et de leur education. 

Dans la vie familiale, autres sont les devoirs particuliers a l'homme, autres les devoirs qui regardent 
l'epouse ; mais ni la femme ne peut demeurer completement etrangere au travail de son mari, ni le mari aux 
soucis de sa femme. Tout ce qui se fait dans la famille doit etre de quelque maniere le fruit de la 
collaboration, l'oeuvre commune des epoux. 

Mais qu'est-ce que collaborer ? Est-ce simplement l'addition de deux forces dont chacune travaille 
pour son propre compte, comme lorsque deux locomotives unissent leurs energies pour tirer un train trop 
pesant ? Non, il n'y a point la de veritable collaboration. Par contre, le mecanicien et le chauffeur de chacune 
de ces deux machines (comme le mecanicien et son aide sur une de ces modernes locomotives electriques), 
font, eux, ceuvre de veritable collaboration materielle et consciente, pour assurer la bonne marche du convoi. 
Chacun, il est vrai, accomplit un travail bien a soi, mais non sans se preoccuper de son compagnon, reglant 
au contraire son action sur la sienne, selon que celui-ci en a besoin et qu'il est en droit de l'attendre. 

La collaboration humaine se realise a la fois dans l'esprit, dans la volonte et dans Taction. Nous 
disons bien : dans l'esprit, parce que seules les creatures intelligentes peuvent conjuguer leur libre activite, 
collaborer entre elles. Collaborer, ce n'est pas seulement joindre ses efforts pour son propre compte, mais les 
adapter a ceux d'autrui afin de les seconder et afin de fusionner, pour ainsi dire, en une commune realisation. 
Collaborer, c'est done subordonner organiquement l'oeuvre particuliere de chacun a une pensee commune, en 
vue d'une fin commune, qui determinera le sens, la place et la mesure de toute chose dans la hierarchie des 
moyens, et qui, des que plusieurs personnes la desireront en commun, rapprochera leurs intelligences dans un 
meme interet et unira leurs cceurs etroitement dans une affection reciproque, les portant a renoncer a leur 
propre independance pour se plier a toutes les necessites qu'imposera la recherche de cette fin. C'est dans une 
seule pensee, dans une seule foi, dans une commune volonte que prend naissance toute collaboration 
veritable, et elle sera d'autant plus etroite et feconde que cette pensee, cette foi et cet amour agiront avec plus 
d'intensite et exerceront une influence plus forte sur Taction elle-meme tout entiere. 

Des lors vous comprenez qu'une collaboration parfaite qui engage Tintelligence, la volonte et 
Taction, ne soit pas toujours chose aisee. Avec cette grande idee de Tunion et de la collaboration des forces, 
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avec cette intime conviction de la fin a atteindre, avec cette ardente volonte d'y arriver coute que coute, la 
collaboration suppose encore une mutuelle comprehension, l'estime sincere et le sens de l'indispensable 
concours que les autres apportent et qu'ils doivent apporter a la meme fin, une large et sage bienveillance a 
prendre en consideration les inevitables diversites entre collaborateurs et a les admettre, resolu, bien loin de 
s'en irriter, a en tirer profit. La collaboration exige done une certaine abnegation personnelle qui sache se 
vaincre et ceder, au lieu de vouloir faire prevaloir en tout ses propres vues, de se reserver toujours les travaux 
qui plaisent et conviennent le mieux et de se refuser a entrer dans l'ombre parfois et a voir le fruit de son 
propre labeur se perdre, pour ainsi dire, dans le vague anonymat de l'interet commun. 

Cependant, pour difficile qu'apparaisse une aussi harmonieuse et intime collaboration, elle est 
indispensable au bonheur que Dieu destine a la famille. lis sont deux, l'homme et la femme, a marcher de 
pair, a se donner la main, a s'unir par le lien d'un anneau, lien d'amour que le paganisme lui-meme n'hesitait 
pas a appeler « lien conjugal », vinculum jugale^. Qu'est-ce done que la femme, sinon l'aide de l'homme ? 
N'est-ce pas a elle que Dieu a accorde le privilege sacre de mettre l'homme au monde ? N'est-ce point une de 
ses soeurs — la plus grande de toutes, « plus humble et plus haute que ne le fut jamais nulle creature, et fruit 
des eternels decrets de Dieu » — qui devait nous donner le Redempteur du genre humain et mettre en liesse 
par le premier miracle de son Fils le « lien conjugal » des noces de Cana ? 

Dieu a etabli que cooperent a la fin essentielle et primaire du mariage — qui est la procreation des 
enfants — le pere et la mere, et cela par une collaboration librement consentie, dans une commune 
soumission a tout ce qu'un but si magnifique pourra imposer de sacrifices. But vraiment magnifique, puisque 
le Createur fait participer les parents a la supreme puissance par laquelle il forma le premier homme du 
limon de la terre, tandis que lui se reserve d'infuser le spiraculum vitae, le souffle d'immortelle vie, et qu'il 
devient par la le souverain collaborateur du pere et de la mere, de meme qu'il est cause de toute activite et 
qu'il agit en tous ceux qui agissent 4 . Votre joie, 6 meres, est done aussi la sienne, lorsque vous oubliez toutes 
vos peines pour vous eerier, joyeuses, a la naissance de votre enfant : Natus est homo in mundum ! « Un 
homme est ne dans le monde ! » (Jn 16, 21). Elle s'est accomplie en vous cette benediction que Dieu avait 
deja donnee au paradis terrestre a nos premiers parents et qu'il renouvela apres le deluge a Noe, le second 
pere du genre humain : « Croissez et multipliez, et remplissez la terre » ( Gn 1, 28 Gn 8, 17). Mais il ne suffit 
pas de collaborer pour la naissance de l'enfant a la vie et a la sante corporelles : vous devez collaborer a son 
education spirituelle. En cette ame tendre, les premieres impressions laissent de puissantes traces ; la fin 
principale du mariage ne se limite pas a la procreation des enfants : elle comprend leur education 5 et leur 
progres dans la crainte de Dieu et dans la foi, de sorte que vous retrouviez et goutiez dans cette collaboration 
qui doit penetrer et animer toute votre vie conjugate, la felicite dont Dieu a depose tant de semences fecondes 
dans la famille chretienne. 

Mais la pensee et le souci de l'enfant dont la naissance a couronne et consacre l'union des deux 
epoux, ne suffiraient pas encore a creer entre eux la collaboration spontanee d'une vie entiere, si venaient a 
manquer ou a defaillir la volonte de collaborer et la science cordiale de la collaboration. La volonte de 
collaborer en suscite la resolution, mais cette resolution suppose la conviction de la necessite de collaborer. 

A-t-il vraiment conscience de cette necessite de la collaboration, celui qui entre dans la vie conjugate 
avec la pretention d'y apporter et d'y maintenir jalousement sa propre liberte sans rien sacrifier de son 
independance personnelle ? N'est-ce point la marcher au devant des pires conflits, rever contre toute justice 
d'une situation impossible et chimerique dans la realite de la vie commune ? II faudra done comprendre et 
accepter sincerement et pleinement, avec un amour cordial, et non seulement avec resignation, une condition 
si essentielle de la voie choisie ; il faudra embrasser avec generosite, courage et joie, tout ce qui rendra 
possible, sincere et courtoise cette collaboration, que ce soit le sacrifice de gouts, preferences, habitudes ou 
desirs personnels, ou que ce soit la monotonie des humbles, obscurs et penibles travaux de la vie 
quotidienne. 



3 Virgile, Eneide, 1. IV, v. 16 et 59. 

4 S. Thomas, Somme contre les gentils, 1. iii, chap. 66-67. 

5 Code de Droit Canon, c. CIS 1013, $ 1. 
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La volonte de collaborer. Qu'est-ce done que vouloir collaborer ? Vouloir et chercher la collaboration 
: e'est aimer a travailler ensemble sans attendre que votre conjoint le propose, le demande ou l'exige ; e'est 
prendre les devants, e'est savoir faire les premiers pas, s'il le faut, pour mettre soi-meme l'oeuvre en train ; 
e'est souhaiter ces premiers pas, e'est en avoir le desir vif et tenace, e'est avoir, dans une vigilante sollicitude, 
la perseverance necessaire pour trouver le moyen d'une liaison reelle de vos deux activites, sans 
decouragements et sans impatiences quand l'aide que vous apporte votre conjoint pourra ne vous sembler pas 
suffisante ni proportionnee a vos propres efforts, fideles que vous restez toujours a votre resolution de ne 
reculer, coute que coute, devant aucun sacrifice qui puisse contribuer a la realisation de cette harmonie si 
desirable, si indispensable et si profitable dans la recherche commune du bien de la famille. 

La « science cordiale » de la collaboration. Nous voulons dire cette science qui ne s'apprend pas dans 
les livres, mais est enseignee par le coeur, qui aime, lui, l'active collaboration dans le gouvernement et la 
marche du foyer ; cette science, cet art qui est affection reciproque, mutuelle prevenance et sollicitude dans 
le meme nid familial ; cet art, enfin, qui est une longue et mutuelle education et formation des epoux 
necessaire a deux ames qui s'instruisent l'une l'autre pour parvenir a realiser une vraie et intime collaboration. 
Si, avant de vivre sous le meme toit, les futurs epoux ont vecu et se sont formes chacun pour soi ; si l'un et 
l'autre viennent de families qui, malgre leurs ressemblances, ne seront jamais pareilles si done chacun 
apporte au foyer commun des manieres de penser, de sentir, d'agir et de frayer que les premiers contacts ne 
trouveront jamais en pleine et parfaite harmonie ; vous voyez bien que, pour s'accorder, il faudra avant tout 
se connaitre mutuellement plus a fond que ne l'a permis le temps des fiancailles : il faudra profiter de toutes 
les circonstances pour chercher et discerner les vertus et les defauts, les capacites et les lacunes de son 
conjoint, non pas afin de se lancer dans des critiques ou des querelles, ou de se juger superieur a lui, ne 
voyant que les faiblesses de celui ou de celle a qui on a lie sa propre vie, mais afin de se rendre compte de ce 
qu'on ne peut en attendre, de ce qu'on devra suppleer ou compenser soi-meme. 

Une fois connu le pas sur lequel il vous faudra regler le votre, vous aurez dans un travail genereux a 
modifier, ajuster et harmoniser vos pensees et vos habitudes. Ce travail s'accomplira insensiblement, par 
l'affection mutuelle, et ne se laissera point troubler par les transformations, les changements et les sacrifices, 
qui ne doivent pas peser sur un seul conjoint, mais dont chacun doit porter sa part avec amour et confiance, 
en songeant que se levera bientot le jour ou la joie de l'harmonie de leurs ames parfaitement realisee dans la 
pensee, la volonte et Faction, leur donnera la recompense et le soulagement de leurs peines, dans la 
satisfaction bien douce d'une pleine et feconde collaboration a la prosperite et au bonheur de leur famille. 

Tous les hommes ici-bas sont pelerins de Dieu (cf. II Co 5, 6) et s'acheminent vers lui dans la voie 
des vivants ; mais sur le chemin battu de la vie conjugale, plus d'une fois la diversite de caractere des deux 
pelerins change pour l'un ou l'autre la marche en un exercice de vertu bien capable de l'elever dans la lumiere 
de la saintete. Lisez la vie de la bienheureuse Anne-Marie Taigi, et vous verrez avec stupefaction quelle 
difference d'origine, de temperament, d'education, d'inclination et de gouts il y avait entre elle et son mari ; 
elle avait neanmoins realise entre leurs deux ames si diverses un admirable accord. Puisse cette heroique 
mere de famille obtenir a chacun et a chacune d'entre vous, bien-aimes fils et filles, l'abondance des graces 
celestes, afin que reussisse et fleurisse dans toutes vos families une aussi veritable et chretienne collaboration 
au service de Dieu. Ce sont ces memes graces que Nous demandons pour vous a Notre- Seigneur, en vous 
accordant de toute Notre paternelle affection la Benediction apostolique. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 

la « part de Dieu » 
Loin de craindre la vocation d'un Ills ou d'une fille, demandez-la a Dieu 

-25 mars 1942- 



Nous Nous proposons, criers jeunes maries, de vous adresser aujourd'hui une parole qui a toujours 
chante la gloire de la famille et des epoux Chretiens, et Nous souhaitons qu'elle se grave dans vos cceurs et 
qu'elle parvienne aussi a tous les autres epoux, proches ou lointains. Cette parole, c'est la « part de Dieu » a 
la table de famille, cette part qu'il arrive a Jesus de vouloir se reserver comme un ami, ou pour ainsi dire 
comme un necessiteux. Dans le beau livre de Tobie, que Dieu a inspire pour enseigner aux hommes les 
vertus de la vie domestique, il est raconte que Tobie, ayant un jour de fete prepare un grand repas, dit a son 
fils : « Va et amene quelques hommes de notre tribu, craignant Dieu, a/in qu'ils mangent avec nous » (Tb 2, 
2). C'etait jadis en de nombreuses families chretiennes, surtout a la campagne, la pieuse et chere coutume de 
reserver dans les repas de fetes une part pour le pauvre qu'enverrait la Providence et qui ainsi participerait a 
l'allegresse commune. C'est ce qui s'appelait, en certaines regions, la « part de Dieu ». 

Le Seigneur, qui sait ? ne pourrait-il pas venir demander un jour une part semblable a votre foyer, a 
votre table de famille, alors qu'y fleurira deja la joie de vos enfants, parmi les visages graves et fervents de 
grands fils ou de grandes filles qu'animent des pensees et des sentiments secrets, presages d'une vie, d'une 
voie qui les rapproche des anges ? Jesus, qui a beni votre union, qui rendra fecond votre mariage, qui fera 
croitre autour de votre olivier les joyeux rameaux de vos esperances, Jesus passera, peut-etre, a l'heure qu'il 
est seul a savoir, pour frapper a la porte de l'une de vos maisons, comme il a un jour, sur les rives du lac de 
Tiberiade, appele a le suivre les deux fils de Zebedee (Mt 4, 21), comme il a, a Bethanie, laisse Marthe aux 
besognes du menage pour accueillir Marie a ses pieds et lui donner la a entendre et a gouter cette parole que 
le monde n'entend point (Lc 10, 38 et ss.). II est celui qui dit aux apotres : « La moisson est grande, mats les 
ouvriers sont en petit nombre. Prions done le maitre de la moisson d'envoyer des ouvriers a la moisson » (Mt 
9,37-38). Lui, le Redempteur, qui contemple du regard le champ immense des ames rachetees de son sang, 
ne cesse de passer par le monde, dans les campagnes et les cites, le long des lacs et des mers, et il ne cesse de 
repeter a ses elus, par les secretes inspirations de sa grace, le « viens et suis-moi » (Mt 19, 21) de l'Evangile, 
les appelant a defricher et a labourer des terres encore incultes ou a moissonner les bles jaunissants. 

Le champ du Christ, sa vigne, vivante image du peuple de Dieu que les pasteurs de l'Eglise doivent 
cultiver, cette Eglise universelle dans le temps et dans l'espace, qui, au dire de saint Gregoire le Grand, 
depuis le juste Abel jusqu'au dernier elu, produit, a la maniere de la vigne, autant de sarments qu'elle 
engendre de saints 6 ; cette Eglise, bien-aimes fils et filles, vous savez qu'elle est aussi le champ de Notre 
sollicitude de Vicaire du Christ. De la sorte, son zele et sa priere, son amour et sa douleur deviennent Notre 
amour et Notre douleur, Notre zele et Notre priere, et Nous sentons l'elan de « la charite du Christ » qui « 
Nous press e » (II Co 5, 14), tandis que les merveilleux progres du genie humain rapprochent les mers, les 
terres et le ciel et semblent rendre notre globe plus petit et plus etroit. Quand Nous voyons s'ouvrir sans cesse 
de nouvelles voies a la predication de l'Evangile parmi les peuples lointains encore paiens, ou a l'apostolat 
parmi les ames agitees, troublees, affamees — peut-etre a leur insu, par un instinct divin — de verite 
eternelle, une des grandes tristesses de Notre cceur, c'est de savoir que le nombre des ouvriers genereux que 
Notre amour leur envoie pour les secourir est si loin de suffire a la tache. Qui sait si l'un ou l'autre elu, perdu 
a cette heure dans le peuple chretien ou errant dans les terres infideles, ne depend point, dans les desseins de 
Dieu, de la parole et du ministere d'un de ces enfants que Dieu voudra bien vous accorder ? Qui pourrait 
scruter les profondeurs du conseil de Dieu notre Sauveur, « qui veut que tous les hommes soient sauves et 
parviennent a la connaissance de la verite » (I Tm 2, 4) ? 

Pensez-y, bien-aimes fils et filles, c'est dans la famille chretienne, etablie selon la volonte de Dieu sur 
l'union legitime de l'homme et de la femme, que le Christ et l'Eglise universelle choisissent les ministres et 
les apotres de l'Evangile, les pretres et les herauts qui paissent le peuple chretien et qui traversent les oceans 



6 Homil. XIX in Evang., n. 1 ; Migne, P. L., t. 76, col. 1 154. 
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pour aller illuminer et sauver les ames. Que ferez-vous, si le divin Maitre vient a vous demander la « part de 
Dieu », l'un ou l'autre des fils ou des filles qu'il aura daigne vous accorder, pour en faire son pretre, son 
religieux ou sa religieuse ? Que repondrez-vous, lorsque vous recevrez leurs confidences filiales et qu'ils 
vous manifesteront les saintes aspirations que suscite en leur coeur la voix de Celui qui murmure avec 
amour : Si vis ? « Veux-tu ? » Nous vous en supplions, au nom de Dieu : ne fermez pas alors cette ame, par 
un geste brutal et egoiste, a l'accueil et a l'acceptation de la voix divine. Vous ne connaissez point les aurores 
et les couchers du soleil divin sur le lac d'un jeune cceur, ses angoisses et ses soupirs, ses desirs et ses 
esperances, ses fiammes et ses cendres. Le coeur a des abimes insondables meme a un pere et a une mere ; 
mais l'Esprit-Saint qui soutient notre faiblesse, prie pour nous avec des gemissements inenarrables, et Celui 
qui scrute les coeurs connait quels sont les desirs de l'Esprit (Rm 8, 26-27). 

Sans doute, lorsqu'ils decouvrent en leur enfant un desir de vie sacerdotale ou religieuse, les parents 
ont le droit et meme, dans certains cas, le devoir, de s'assurer qu'il n'agit point simplement sous l'influence de 
l'imagination, sous 1'influence d'un coeur qui reve de s'evader du foyer, mais a la suite de reflexions serieuses, 
muries, surnaturelles, qui ont ete examinees et approuvees par un sage et prudent confesseur ou directeur 
spirituel. Cependant, ce serait lutter contre les desseins de Dieu que de vouloir imposer des retards 
arbitraires, injustes, deraisonnables a la realisation de ce desir ; a plus forte raison, si Ton pretendait en tenter, 
en controler la solidite et la fermete par des epreuves inutiles, dangereuses, temeraires, qui risqueraient non 
seulement de decourager la vocation, mais de mettre en peril le salut de l'ame. 

Si Dieu vous fait un jour l'honneur de vous demander un de vos fils ou une de vos filles pour son 
service, sachez, en vrais Chretiens a qui n'echappent point la grandeur et l'elevation de la foi au 
gouvernement divin des families et de l'Eglise, sachez done apprecier la valeur et le privilege d'une telle 
grace, soit pour le fils ou la fille qu'il se choisit, soit pour vous-memes et votre famille. C'est un grand don du 
ciel qui entre dans votre maison ; c'est une fieur issue de votre sang, abreuvee de la rosee du ciel et qui 
exhale un parfum virginal, une fieur que vous offrirez en hommage a l'autel du Seigneur, pour qu'elle s'y 
epanouisse en une vie consacree a Dieu et aux ames, en une vie — pour celui qui repond loyalement a l'appel 
divin — comme il n'y en a pas de plus belle ni de plus reellement heureuse ici-bas, en une vie qui est, meme 
pour vous et pour les votres, une source de benedictions. II Nous semble voir ce fils ou cette fille que vous 
avez donnes a Dieu se prosterner devant lui et invoquer sur vous l'abondance des faveurs celestes en 
recompense du sacrifice qu'il vous a impose en vous demandant de lui offrir ces enfants. Que de voeux, que 
de prieres ils adresseront au ciel pour vous, pour leurs freres, pour leurs soeurs ! Ces prieres, chaque jour, 
accompagneront vos pas, vos actions, vos besoins ; elles se multiplieront, plus ardentes, aux heures difficiles 
et tristes ; elles vous suivront et vous reconforteront tout au cours de votre vie, jusqu'au dernier soupir, et au- 
dela, dans ce monde qui n'appartient qu'a Dieu. 

N'allez pas croire que ces coeurs qui se seront entierement donnes a Notre- Seigneur et a son service, 
en viennent a vous aimer d'un amour moins fort et moins tendre : l'amour de Dieu ne renie ni ne detruit la 
nature, mais il la perfectionne et il l'eleve a un plan superieur ou la charite du Christ et les battements du 
coeur humain se rencontrent, ou la charite sanctifie les battements de notre coeur, ou ils s'unissent et 
s'embrassent. Que si la dignite et l'austerite de la vie sacerdotale et religieuse exigent le renoncement a l'un 
ou l'autre temoignage d'affection filiale, n'en doutez point, l'affection elle-meme n'en sera pas diminuee ni 
attiedie, elle puisera dans le renoncement une ardeur plus intense et plus profonde, elle sera plus franche de 
tout ego'isme et de toute division humaine (I Co 7, 32-34) lorsque Dieu seul partagera ces coeurs avec vous. 

Elevez-vous dans l'amour de Dieu et dans le veritable esprit de foi, chers epoux, et ne craignez point 
le don d'une vocation sainte qui descend du ciel parmi vos enfants. Pour celui qui a la foi et qui grandit dans 
la charite, n'est-ce pas, lorsqu'il entre dans une eglise ou un monastere, n'est-ce pas un reconfort, une fierte, 
un bonheur de voir a l'autel son propre fils revetu des ornements sacerdotaux, offrant le sacrifice non 
sanglant et rappelant a Dieu le souvenir de son pere et de sa mere ? N'est-ce pas une intime consolation pour 
un coeur maternel que de contempler une fille qui aime et sert le Christ, son Epoux, dans les masures des 
pauvres, dans les hopitaux, dans les asiles, dans les ecoles, dans les missions et jusque sur les champs de 
batailles, aupres des blesses et des mourants ? Rendez gloire a Dieu et remerciez-le de se choisir dans votre 
sang des heros et des heroines pour son service, et mettez-vous au rang de ces parents Chretiens qui le 
supplient de venir prendre sa part dans la belle couronne de leur foyer et qui sont prets a lui offrir meme 
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l'unique rameau de leurs esperances. 

Mais votre priere de parents Chretiens doit se laisser guider par les hautes pensees de l'Esprit- Saint. 
En d'autres temps, et aujourd'hui encore, la ou les conditions de vie du clerge sont moins incertaines, lorsque 
la vie sacerdotale ou religieuse peut apparaitre aux yeux profanes comme une profession desirable, des 
motifs plus ou moins humains et interesses ont pu ou peuvent pousser des parents a la souhaiter pour leurs 
enfants : le developpement ou le relevement de la situation de la famille par l'influence et les avantages d'un 
fils pretre ; l'espoir de trouver aupres de lui, apres une vie laborieuse, un tranquille repos dans leurs vieux 
jours. Si de pareils sentiments, jadis trop frequents, ne portent plus habituellement de nos jours le caractere 
de bas calculs d'ambition ou d'interets, ils n'en restent pas moins toujours fort terre a terre et n'ont pas de 
valeur dans nos prieres a l'adresse de Dieu. 

Sursum corda. C'est plus haut que doivent monter vos pensees et vos intentions. Pour vous comme 
pour les families qui reservent la « part de Dieu » sur les biens qu'elles ont recus de lui et dont elles ont la 
jouissance, ce qui doit par-dessus tout exciter en vous la sainte ambition d'une vocation aussi belle pour l'un 
de vos fils, c'est la pensee des richesses de vie spirituelle que le Christ vous distribue avec tant d'abondance 
par le moyen de son Eglise, de ses pretres, de ses religieux. Vous vivez en pays de vieille foi catholique ou le 
zele des ministres de Dieu veille sur vous et vous reconforte dans vos epreuves et dans vos peines, ou les 
eglises et les orateurs sacres offrent a votre piete et a votre devotion la nourriture des sacrements, des offices 
et des messes, des sermons et des oeuvres saintes, tous les secours que la sollicitude maternelle de l'Eglise 
multiplie pour le bien de vos ames en toutes les circonstances joyeuses ou tristes de votre vie. Que de souci 
pour vous, pour vos enfants, pour votre bonheur, dans le coeur du pretre pieux qui vous visite et prend soin de 
tous ceux qui lui sont confies ! De quelle famille est-il sorti ? D'ou vient-il a vous ? Qui vous l'envoie ? De 
qui tient-il son amour paternel pour vous, sa parole et son conseil d'ami ? C'est l'Eglise, c'est le Christ qui 
l'envoie. N'y aura-t-il que les autres, par la donation a Dieu de leurs fils et de leurs filles, a vous procurer et 
assurer sans cesse pareille abondance de bienfaits spirituels ? Auriez-vous assez peu de fierte patriotique 
pour rester a ne rien faire et laisser aux autres le poids des sacrifices qu'exigent la prosperity et la grandeur de 
votre pays ? Et ou serait la fierte de votre sens chretien, si vous vouliez vous soustraire a l'honneur de 
concourir et de cooperer, vous aussi, non seulement par quelque don materiel, mais par l'offrande plus 
precieuse des enfants que Dieu pourrait vous demander a l'exaltation et la diffusion de la foi et de l'Eglise 
catholique, en un mot, a l'accomplissement de sa divine mission dans le monde au profit des ames de vos 
freres ? Aidez l'Epouse du Christ, chers epoux, aidez le Christ, le Sauveur des hommes, en donnant les 
enfants memes de votre propre sang. Aidez-Nous, Nous qui sommes son indigne Vicaire, mais qui portons 
tous les hommes en Notre coeur comme Nos propres fils, soit que l'unique bercail les reunisse deja, soit qu'ils 
errent encore dans d'arides paturages : a tous Nous devons la voie, la verite et la vie, c'est-a-dire le Christ. 
Elevez vos fils et vos filles dans la foi qui remporte la victoire sur le monde (I Jn 5, 4) ; n'etouffez pas en leur 
ame l'esprit qui vient du ciel ; enracinez-y cette foi loyale et sincere dont l'apotre Paul avait la certitude 
qu'elle etait dans son bien-aime disciple Timothee, comme elle avait ete constante dans Lois, l'aieule de 
Timothee, et dans sa mere Eunice (II Tm 1, 5). Ne soyez pas avares, ne manquez pas de generosite envers 
Dieu, remettez-lui cette part benie qu'il pourrait venir un jour demander a votre foyer. 

Chers epoux, avec toute l'effusion de Notre coeur de Pere, Nous vous donnons la Benediction 
apostolique ; et Nous avons la certitude de ne pas vous importuner, si Nous y ajoutons la priere que le divin 
Maitre daigne vous accorder l'honneur et la grace de se choisir sa part dans votre famille et qu'il daigne en 
meme temps vous accorder la foi et l'amour qu'il vous faut pour ne pas lui refuser ou contester cette part, 
mais au contraire pour Ten remercier comme du meilleur de ses bienfaits et surtout comme du gage le plus 
sur de ses predilections pour vous et de la recompense qu'il vous prepare dans le ciel. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 
La responsabilite de l'homme dans le bonheur du foyer domestique 

-8avril 1942- 



Apres avoir expose le role de la femme dans lafamille, le Saint-Pere parle aux jeunes epoux de la 
responsabilite de l'homme dans lafamille. Ce theme fait I'objet du present discours et de celui qu'il 
devait prononcer le 15 avril. 



Ne vous etonnez point, chers jeunes maries, si Nous aimons, dans ces audiences generates, a vous 
adresser, a vous, la parole en particulier : c'est que dans les mouvements si divers de Notre pensee, elle en 
vient pour l'ordinaire a graviter dans l'orbite de la nouvelle famille que vous inaugurez. La famille humaine 
est le supreme prodige de la main de Dieu dans l'univers, la merveille supreme dont il a couronne le monde 
visible au dernier et septieme jour de la creation, lorsqu'il forma et etablit au paradis de delices qu'il avait 
amenage et plante lui-meme, l'homme et la femme, leur ordonnant de le cultiver et de le garder (cf. Gen. Gn 
2, 8, 15) et leur donnant autorite sur les oiseaux du ciel, les poissons de la mer et les animaux de la terre (cf. 
Gen. Gn 1, 28). N'est-ce point la la royale grandeur dont l'homme conserve les signes meme apres sa chute 
aux cotes de la femme, et qui l'eleve au-dessus de ce monde qu'il contemple au firmament et dans les etoiles, 
au-dessus de ce monde dont il parcourt hardiment les oceans, au-dessus de ce monde qu'il foule et qu'il 
dompte par son travail et sa sueur pour en tirer le pain qui restaure et soutient sa vie ? 

Epouses qui Nous ecoutez, lorsque vous avez lu les paroles que Nous avons recemment prononcees 
sur la responsabilite de la femme dans le bonheur de la famille, vous avez peut-etre dit en votre cceur que 
cette responsabilite ne concerne pas uniquement la femme, bien loin de la, qu'elle est mutuelle, qu'elle 
incombe non moins au mari qu'a l'epouse. Et votre pensee aura revu l'image de plus d'une femme que vous 
connaissez ou dont vous avez entendu parler : femme et epouse exemplaire, devouee aux soins de la famille 
jusqu'au-dela de ses forces, elle se trouve encore, apres plusieurs annees de vie commune, en face de 
l'egoisme indifferent, grossier, violent meme peut-etre, de son mari, et cet egoisme, loin de diminuer n'a fait 
que se developper avec l'age. 

Ces heroiques meres de famille, filles d'Eve, oui, mais femmes fortes, genereuses imitatrices de la 
seconde Eve qui a ecrase la tete du serpent tentateur et gravi le douloureux calvaire jusqu'au pied de la croix, 
Nous ne les ignorons point. Nous n'ignorons pas non plus les precedes des maris, leurs manieres parfois 
affectueuses et delicates, parfois sans egards et dures. lis ont, eux aussi, leurs responsabilites dans le 
gouvernement de la famille. Ces responsabilites, Nous Nous etions reserve de les exposer dans une 
allocution speciale et c'est ce que Nous faisons aujourd'hui meme en ce bref discours. 

C'est a l'homme d'assurer la subsistance des siens par une activite prevoyante et prudente 

La responsabilite de l'homme a l'egard de sa femme et de ses enfants a sa premiere origine dans les 
devoirs qui lui incombent envers leur vie, devoirs dont il s'acquitte la plupart du temps par sa profession, son 
art ou son metier. Son travail doit procurer aux siens un gite et une nourriture quotidienne, leur assurer la 
subsistance et les vetements convenables. Sous la protection qu'offrent et donnent a la famille la prevoyance 
et l'activite de l'homme, il faut qu'elle puisse se sentir heureuse et tranquille. Le mari ne vit pas dans la 
condition de l'homme sans famille : il doit subvenir a l'entretien de son epouse et de ses enfants. II doit 
penser a eux, lorsqu'il se trouve parfois devant des entreprises aventureuses qui attirent par l'esperance de 
gains eleves, mais qui facilement, par des sentiers insoupconnes, menent a la ruine. Les reves de richesse 
trompent souvent la pensee plus encore qu'ils ne satisfont les desirs, et la moderation du cceur et de ses reves 
est une vertu qui jamais ne saurait nuire, parce qu'elle est fille de la prudence. Aussi, meme en l'absence 
d'autres difficultes d'ordre moral, il y a des limites determinees que l'homme marie n'a pas le droit de 
franchir, des limites tracees par l'obligation qui lui incombe de ne pas mettre en danger sans motif tres grave 
la subsistance assuree, tranquille et necessaire de son epouse et de ses enfants actuels ou a venir. Autre chose, 



si, sans faute ni cooperation de sa part, des circonstances independantes de sa volonte et de son pouvoir 
compromettent le bonheur de son foyer, comme il arrive aux epoques de bouleversements sociaux ou 
politiques, ou les flots de l'angoisse, de la misere et de la mort se repandent par le monde et submergent des 
millions de foyers. Seulement, avant de passer a Faction ou d'y renoncer, avant d'entreprendre ou de risquer 
quoi que ce soit, que l'homme se demande toujours : est-ce que je peux assumer cette responsabilite devant 
ma famille ? 

L'importance pour les siens de sa valeur sociale et de sa renommee 

Mais, si des liens moraux Kent l'homme marie a sa famille, il y en a aussi qui le lient a la societe : la 
fidelite dans l'exercice de sa profession, de son art ou de son metier, l'honnetete sur laquelle ses superieurs 
doivent pouvoir compter absolument, la droiture et l'integrite de vie qui lui gagnent la confiance de tous ceux 
qui traitent avec lui. Ces liens ne sont-ils pas d'eminentes vertus sociales ? Ces vertus si belles ne forment- 
elles pas le rempart du bonheur domestique, de la paix de la famille, dont la securite est le premier devoir 
d'un pere chretien ? 

Nous pourrions aj outer, puisque l'estime publique du mari tourne a l'honneur de sa femme, que 
l'homme doit, par egard pour elle, chercher a se signaler et a exceller parmi ses collegues. Toute femme, en 
general, desire pouvoir etre fiere de son compagnon de vie. Louons done le mari qui, par un noble sentiment 
d'affection pour sa femme, s'efforce d'accomplir sa tache de son mieux et de se distinguer. 

Delicatesse du chef de famille qui assure a la mere I'affectueuse veneration de la maison 

La digne et honnete elevation que sa profession et son labeur procurent a l'homme dans la societe, 
tourne done a l'honneur et a la consolation de son epouse et de ses enfants, puisque, « les peres sont, au dire 
de VEcriture (Pr 17, 6), la gloire de leurs enfants ». Cependant, l'homme n'a pas non plus le droit d'oublier 
combien il importe au bonheur de la vie familiale qu'il porte en son coeur et temoigne sans cesse a la mere de 
ses enfants, a son epouse, par son attitude et ses paroles, le respect et l'estime qu'elle merite. Si la femme est 
le soleil de la famille, elle en est aussi le sanctuaire, elle est le refuge du tout petit en pleurs, le guide des plus 
grands, le reconfort de leurs peines, l'apaisement de leurs doutes, la confiance de leur avenir. Maitresse de 
douceur, elle est aussi maitresse de maison. La consideration que vous lui portez, chefs de famille, il faut que 
vos enfants et vos domestiques la discernent, la sentent et la voient dans votre attitude, dans votre conduite, 
dans vos regards, dans vos paroles, dans votre voix, dans votre salut. On dit que les couples maries se 
distinguent des autres par les manieres indifferentes, moins delicates ou parfaitement impolies et grossieres 
de l'homme envers sa femme : qu'il n'en soit jamais ainsi. Au contraire, toute l'attitude du mari a l'egard de 
son epouse doit s'inspirer sans cesse d'une cordialite empressee, naturelle, noble et digne qui convient a un 
homme integre et craignant Dieu, a un homme conscient de l'inestimable influence qu'exerce sur l'education 
des enfants la bonne entente vertueuse et delicate des epoux. L'exemple du pere a beaucoup de puissance sur 
les enfants : e'est pour eux une vivante et pressante invitation a entourer leur mere, et leur pere lui-meme, de 
respect, de veneration et d'amour. 

Un amour viril et plein d'egards qui sait reconnaitre les attentions de I'epouse et dominer ses 
propres soucis 

Cependant la cooperation de l'homme au bonheur du foyer domestique ne saurait s'arreter ou se 
limiter a de respectueux egards envers sa compagne de vie : il faut encore qu'il sache voir, apprecier et 
reconnaitre l'oeuvre et les efforts de celle qui, silencieuse et assidue, se devoue a rendre la commune demeure 
plus confortable, plus charmante et plus gaie. Avec quels soins affectueux cette jeune femme n'a-t-elle pas 
tout dispose pour feter aussi joyeusement que le permettent les circonstances, l'anniversaire du jour ou elle 
s'est unie devant l'autel a celui qui devenait son compagnon de vie et de bonheur, et qui va maintenant rentrer 
du bureau ou de l'usine ! Regardez cette table : des fleurs delicates la parent et l'egaient. Elle a 
soigneusement prepare le repas : elle a choisi ce qu'il y avait de meilleur, ce qu'il aime le plus. Mais voici que 
l'homme, epuise par les longues heures d'un travail plus fatigant peut-etre que d'habitude, agace par des 
contrarietes imprevues, rentre plus tard que de coutume, sombre, preoccupe d'autres pensees. Les paroles de 
joie et d'affection qui l'accueillent tombent dans le vide et le laissent muet ; il ne semble rien remarquer sur la 
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table que sa femme a ornee avec amour ; il ne s'apercoit que d'une chose : un plat, apprete cependant pour lui 
faire plaisir, est reste trop longtemps sur le feu, et voila qu'il se plaint, sans songer que c'est la longue attente, 
son propre retard, qui en est la cause. II mange a la hate, parce que, dit-il, il doit sortir tout de suite. La 
pauvre jeune femme avait reve d'une douce soiree passee cote a cote dans la joie, une soiree toute pleine de 
souvenirs, et le repas est a peine fini qu'elle se retrouve seule dans les chambres desertes : elle a besoin de 
toute sa foi, de tout son courage, pour refouler les larmes qui lui montent aux yeux. 

Bien rares sont les foyers qui ne connaissent point de temps a autre des scenes de ce genre. Un 
principe proclame par le grand philosophe Aristote veut que nous jugions des faits d'apres ce que nous 
sommes en nous-memes 7 ou, en d'autres termes, que les choses plaisent ou deplaisent a l'homme selon ses 
dispositions naturelles ou ses passions du moment 8 . Et vous voyez comment les passions, meme innocentes, 
les affaires et les evenements font, a l'egal des sentiments, changer d'idees et de preoccupations, oublier les 
convenances et les egards, refuser ou negliger les gentillesses et amabilites. Sans doute le mari pourra-t-il 
faire valoir comme excuse l'accablante fatigue d'une journee de travail intense, aggravee par les contrarietes 
et les ennuis. Croit-il toutefois que sa femme ne ressente jamais de fatigue, n'eprouve jamais de deplaisirs ? 

L'amour veritable et pro fond des epoux devra se montrer dans l'un et l'autre plus fort que la fatigue et 
les deplaisirs, plus fort que les evenements et les contrarietes de chaque jour, plus fort que les changements 
de temps et de saison, plus fort que les variations d'humeur et les malheurs inattendus. II faut se dominer soi- 
meme, il faut dominer les evenements, sans se laisser influencer ni balloter par eux. II faut savoir donner le 
sourire et le merci de l'affection mutuelle, apprecier les attentions de l'amour, procurer la joie a ceux qui vous 
consacrent leurs peines. Quand done, maris, vous vous retrouverez a la maison, ou la conversation et le repos 
restaureront vos forces, ne vous attachez pas a voir et a rechercher les petits defauts inevitables en toute 
ceuvre humaine. Regardez plutot toutes les bonnes choses, grandes ou petites, qui vous sont offertes comme 
le fruit de penibles efforts, de soins diligents, d'affectueuses attentions feminines qui vont faire de votre 
demeure, meme modeste, un petit paradis de bonheur et de joie. Ne vous contentez point de considerer ces 
bonnes choses et de les aimer dans le secret de votre pensee et de votre coeur : temoignez votre 
reconnaissance a celle qui n'a menage aucun effort pour vous les procurer et qui ne trouvera pas meilleure ni 
plus douce recompense que l'aimable sourire, la parole gracieuse, les regards d'attention et de complaisance 
qui lui traduiront votre gratitude. 

Nous vous avons promis d'etre bref et, les quelques autres conseils qu'il Nous reste a donner aux 
maris, Nous les reservons pour un prochain discours. 

Chers jeunes maries, la Benediction apostolique que Nous allons vous accorder, Nous demandons 
qu'elle s'etende a tous ceux qui Nous ecoutent et a tous les leurs. Cependant, Nous avons une pensee speciale 
pour ces hommes qui, outre la charge souvent bien lourde que leur impose le gouvernement et l'entretien de 
leur famille, ont conscience de leurs devoirs envers la societe et le bien public, surtout en ces temps de 
graves epreuves ; qui acceptent de s'acquitter de ces obligations souvent bien loin de leur foyer, dans les 
privations et les sacrifices ; qui savent, dans l'accomplissement de ces devoirs, unir a l'heroisme un amour 
conjugal que l'eloignement ne fait que rendre plus intense et plus noble, dans une vie fervente de fidelite et 
de vertu. C'est a eux tout particulierement que Nous donnons la Benediction apostolique. 



7 Ethique a Nicomaque, 1. Ill, chap. 7 ; ed. de Leipzig 1912, p. 55. 

8 Summa Thenl., / 83, J ad 5 ; I-II 9,2. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 
Le genereux concours de l'homme au bonheur et a la securite de la famille 

-15avrill942- 

Voici la seconde partie du sujet que le Souverain Pontife developpait dans son precedent discours 
aux jeunes epoux 

La responsabilite de l'homme dans I 'organisation et les besoins de la famille 

Que de merveilles l'homme decouvre dans l'univers de la creation, chers jeunes epoux, soit qu'il 
contemple l'extreme variete des etres inanimes avec les mineraux et les terrains, ou l'immensite du regne 
vegetal avec les herbes, les fleurs, les fruits, les bles et les arbres, ou le vaste empire des animaux qui lui 
apparaissent dans les airs et dans les eaux, sur les monts, dans les plaines et dans les forets. Vous 
remarquerez en outre, au sein de cette diversite, comment les individus d'une meme espece se differencient 
par leurs caracteres morphologiques et physiologiques, par leur vigueur, par la beaute de leurs couleurs et de 
leurs formes. Et vous-memes, dans les enfants qu'il plaira au Seigneur de vous donner, vous pourrez 
egalement observer et discerner les inclinations qui distinguent un garcon d'une fille et qui, par des 
dispositions diverses, orientent l'homme et la femme vers la vie particuliere que Dieu prepare a l'un et l'autre. 

Devoir du mari d'apporter a sa femme le concours de sa force physique 

II en va de meme de l'union conjugale : l'homme est chef de la femme (I Co 2, 3) et il la surpasse 
d'ordinaire en force et en vigueur. Cependant cette difference n'abaisse point la femme ; car, si elle met 
souvent la main a des taches apparemment insignifiantes, elle n'en realise pas moins de grandes et puissantes 
choses par la responsabilite qui lui incombe de procurer le bien-etre de son foyer et de meriter la 
reconnaissance de son mari. Toutefois, hommes maries, pour affectueuse que soit votre gratitude, vous 
pouvez et devez faire davantage. Si votre perfection de chef de famille vous impose d'accomplir votre devoir 
professionnel soit dans votre foyer soit au-dehors, elle vous demande davantage encore : dans votre maison 
aussi, dans le royaume meme de votre epouse, vous avez une tache a accomplir. Vous etes plus forts et 
souvent plus habiles a manier les instruments ou les outils, et nombre de menus travaux que demande le 
confort de votre logement vous offriront des occupations qui conviennent mieux a l'homme qu'a la femme. 
Ce ne sera pas des taches et entreprises comparables a celles du bureau, de l'usine ou du laboratoire ou vous 
allez travailler, ni des occupations incompatibles avec votre dignite ; il s'agira de prendre part a la sollicitude 
de votre compagne, souvent accablee de soucis et de travaux ; il s'agira de donner un coup de main qui 
vienne bien a propos, ce qui sera pour elle une aide, un soulagement, et pour vous une distraction et un 
delassement. Pour cultiver un jardin — si la Providence vous a fait la grace d'en avoir un — pour divers 
embellissements ou reparations, pour tant de choses plus ou moins faciles a enlever, a placer, a arranger, 
comme il s'en presente continuellement, n'avez-vous pas des mains mieux faites et plus alertes que celles de 
votre epouse ? Et en general lorsqu'un travail exigera plus de force, n'aurez-vous pas la delicatesse et la 
precaution de vous le reserver ? Pourrait-il se rencontrer dans une maison chretienne rien de plus triste et de 
plus oppose au sens chretien que des scenes de vie qui rappelleraient un spectacle trop frequent autrefois 
chez certains peuples que n'avait pas encore eclaires ni adoucis le divin mystere de Nazareth : le spectacle 
d'une femme qui chemine ployee, telle une bete de somme, sous un pesant fardeau, tandis que son seigneur 
la suit et la surveille en fumant tranquillement ? 

Qu'il serve son epouse au foyer 

Un des grands bienfaits sociaux des temps passes, c'etait le travail a domicile, que bien des hommes 
eux-memes pratiquaient alors, et qui unissait en un meme labeur, en un meme foyer, l'homme et la femme 
cote a cote, tous les deux aupres de leurs enfants. Mais les progres de la technique, le gigantesque 
developpement des usines et des bureaux, la multiplication des machines de toute sorte, ont rendu 
aujourd'hui ce genre de travail fort rare, excepte dans les campagnes, et les epoux sont contraints par leurs 
occupations de se separer et de passer de longues heures de la journee loin de leurs enfants. 
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Oh tiranno signore De' miseri mortali,... Bisogno, e che non spezza Tua indomita fierezza ! — O 
maitre tyrannique des miserables mortels,... labeur, quand done se brisera ton indomptable ferocite ? 9 

Toutefois, si absorbante que soit l'occupation qui vous tienne loin des votres une bonne partie de la 
journee, vous trouverez encore a votre retour, Nous n'en doutons pas, la force de rendre a votre compagne de 
menus services, vous conciliant par la sa reconnaissance. Une reconnaissance bien affectueuse, car il 
n'echappera point a votre epouse qu'il vous aura fallu, pour l'aider, vaincre la fatigue et un legitime besoin de 
repos, grace a cette complaisance qui se devoue jusque dans les humbles circonstances du foyer et qui 
associe la famille entiere a la realisation du bonheur domestique et a la joie qui en decoule. 

Que dans les heures penibles, il soit un modele de devouement intelligent et genereux 

Mais la vie de la famille connait encore des circonstances plus difficiles, des heures melangees de 
joies et de douleurs, des temps de peines et d'angoisses, de privations et de larmes : les naissances, les 
maladies, les deuils. II s'agit alors de faire davantage. La mere ne pourra point ou ne pourra guere vaquer a 
ses diverses occupations : il faudra que tous a la maison, jusqu'aux petits, y mettent du leur, dans la mesure 
de leurs forces. Mais qui done sera le premier a l'ouvrage, sinon le pere, le chef de la famille ? N'est-ce pas 
lui qui se depensera aussitot a tous les instants penibles, donnant l'exemple du devouement et de la 
prevoyance ? N'est-ce pas en de pareilles circonstances que se reveleront sa digne sagesse de pere et l'energie 
de son gouvernement familial ? 

Epoux, preparez-vous a ces graves et inevitables epreuves par un raffermissement de votre courage. 
Ne comptez point que l'avenir qui vous attend echappe au sort commun des foyers. Tirez lumiere et profit 
des epreuves d'autrui. Ne vous arretez point a calculer les peines et les fatigues de votre personne, la 
generosite de vos efforts, pour les comparer au devouement de votre epouse. Le veritable amour ne connait 
pas de ces calculs ni de ces comparaisons : il se donne, estimant que ce qu'il fait pour la personne qu'il aime 
n'est jamais assez. Ce que {'Imitation du Christ 10 affirme de l'amour de Dieu vaut aussi pour l'amour si 
profond et si saint qu'est l'amour conjugal : « Rien ne lui pese, rien ne lui coute, il essaie plus qu'il ne peut, il 
ne pretexte jamais l'impossibilite... il peut tout et il accomplit en perfection beaucoup de choses ou celui qui 
n'aime pas defaille et succombe. » II ne faut done point s'etonner que l'Apotre des gentils — qui avait l'esprit 
et le coeur pleins de charite, au point d'exalter cette vertu au-dessus des proprieties, des mysteres et de la foi 
miraculeuse, au-dessus du don des langues et de la science, au-dessus du martyre et de la liberalite envers les 
pauvres (cf. I Co 13,1 et ss.) — il ne faut point s'etonner qu'il ose assimiler l'amour de l'epoux pour son 
epouse a l'amour du Christ pour son Eglise (cf. Ep 5,25-29). 

pour le bonheur de la famille 

Oh ! oui, aimez vos epouses : vous leur devez en conscience le don le plus haut et le plus necessaire, 
le don de l'amour. C'est dans l'amour que la chastete conjugale et la paix de la famille trouvent leur 
sauvegarde ; c'est l'amour qui affermit la fidelite, qui remplit de fierte les enfants, qui perpetue, inviolable, le 
sacrement qui a uni l'homme et la femme devant la face de Dieu. Epoux, sanctifiez vos epouses par l'exemple 
de vos vertus ; donnez-leur la gloire de pouvoir vous imiter dans la pratique du bien et dans la piete, dans 
l'assiduite au travail, dans la vaillance a supporter les lourdes epreuves et les cruelles souffrances auxquelles 
nulle vie humaine ne saurait echapper. D'ou vient a l'epoux sa joie, sa fierte de pere, sinon de la maternite de 
la femme ? Pourra-t-il done jamais oublier les peines et les douleurs de son epouse, les dangers ou l'expose la 
maternite et les sublimes sacrifices alors parfois exiges de la mere ? Et la ou l'instinct et l'amour maternels 
ont tout accepte sans compter, se permettra-t-il, lui, dans son amour d'epoux et de pere, de marchander son 
devouement ? 



9 Parini, Ode II Bisogno. 
101. iii, chap. v. 
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Que I'epoux considere la tendre veneration des siecles chretiens pour lafemme 

Jetez un regard sur l'histoire de l'Eglise, l'Epouse du Christ. Que de heros, que d'heromes dans le 
secret du sanctuaire familial ! Que de vertus connues de Dieu seul et de ses anges ! Au moyen age, a cette 
epoque si rude parfois, le peuple, les chateaux, les cours, sans parler des monasteres, savaient rendre a la 
femme l'hommage d'une veneration melee de tendresse. Adolescentes, fiancees, epouses, meres, toutes 
semblaient couronnees d'une aureole celeste, soit que rejaillit sur toutes les filles d'Eve l'amour qu'inspirait 
au coeur des croyants la nouvelle Eve, la Mere du Christ et des hommes, soit qu'une autre pensee de foi sortie 
des profondeurs de l'esprit chretien epanouit alors ce sentiment de deferente et affectueuse courtoisie ignoree 
des pa'i'ens, anciens ou modernes, qui marchent toujours la tete haute dans leur orgueil d'homme, comme 
aussi dans les revoltes de l'orgueil feminin. La consideration de la femme exaltait le poete croyant, dont 
l'enthousiasme eclatait en cantiques de louanges a « la Vierge Mere, fille de son Fils », a « la Vierge belle, de 
soleil revetue », la priant de « le recommander a son Fils, vrai Dieu et vrai homme, pour qu'il daignat 
recueillir son dernier souffle dans la paix ». 

Maris, tournez vos regards vers Nazareth ; entrez dans cette demeure. Considerez ce charpentier, ce 
tres saint depositaire des secrets de Dieu, cet ouvrier qui nourrit de son labeur une famille sans eclat, mais 
plus noble que la famille des Cesars romains ; observez avec quelle devotion, avec quel respect, il aide et 
venere cette Mere, epouse immaculee et sans tache. Admirez celui qui passe pour « le fils du charpentier », 
lui, le Verbe, la Sagesse toute-puissante qui a cree le ciel et la terre, sans qui rien n'a ete fait ni ne saurait se 
faire, et qui ne dedaigne point de se soumettre a Marie et a Joseph dans les services de la maison et de 
l'atelier ; contemplez ce modele de saintete dans la vie familiale, objet de l'admiration et de l'adoration des 
hierarchies angeliques. 

Puisse cette contemplation cultiver en vos coeurs les sentiments de reconnaissante et tendre donation 
de vous-memes, afin qu'ils se traduisent dans votre vie quotidienne par votre genereux concours au bonheur 
et a la securite de la famille. Dans votre vie professionnelle, vous mettez, maris, votre honneur a n'eluder 
aucune de vos responsabilites : mettez de meme dans votre vie chretienne le noble courage et la fierte de 
votre conscience, mettez votre generosite et votre amour a prendre, en collaboration avec votre epouse, la 
part de travail et de soucis qui vous revient dans l'edification du bonheur de votre foyer. 

Implorant done, bien-aimes fils et filles, pour vous tous, epoux ou epouses, les graces necessaires a 
cette feconde et sainte collaboration, Nous vous accordons de cceur Notre paternelle Benediction apostolique. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 
L'inviolable dignite du mariage un et indissoluble 

-22avril 1942- 



Dans ce discours aux jeunes epoux, ainsi que dans les suivants, le Saint-Pere expose un point capital 
de la doctrine de I'Eglise en ce qui concerne le mariage : « le nceud divin que nulle main d'homme 
ne peut defaire ». 

II ne vous sera point difficile, chers jeunes maries, d'elever votre esprit a une haute conception de la 
vie conjugale, si vous repassez attentivement, a l'aide de votre missel, les emouvantes ceremonies des 
epousailles, ou toute la liturgie sacree se concentre sur un point : sur le lien qui se cree alors entre 1' epoux et 
l'epouse. Quelles douces pensees, quels desirs intimes vous ont accompagnes au saint autel ! Quelles 
esperances, quelles visions de bonheur ont illumine votre marche ! Mais ce lien est un et indissoluble : Ego 
conjungo vos, « je vous unis au nom de Dieu », a dit le pretre, temoin qualifie de l'union que vous avez 
fondee ; et ce lien, que vous avez cree en la consecration et la force d'un sacrement, I'Eglise le prend sous sa 
protection : elle inscrit vos noms dans le grand livre des manages Chretiens, apres avoir, achevant le rite 
nuptial, prie Dieu, ut quod te auctore funguntur, te auxiliante serventur, « que ceux qui s' unis sent par votre 
autorite, vous les gardiez par votre secours » 2. 

L'unite du lien conjugal implique I'indissolubilite de tout mariage veritable 

Le lien conjugal est un. Regardez le paradis terrestre, premiere image du paradis familial ; voyez-y 
ce premier lien etabli par le Createur entre l'homme et la femme, ce lien dont le Fils de Dieu, le Verbe 
incarne, dira un jour : Quod Deus coniunxit, homo non separet, « ce que Dieu a uni, que l'homme ne s'avise 
pas de le separer » ; parce que nam non sunt duo, sed una cam, « Us ne sont plus deux, mais une seule chair 
» (Mt 19, 6). Dans cette union de nos premiers parents au jardin de delices il y a tout le genre humain, tout le 
cours des generations a venir qui rempliront la terre, lutteront pour sa conquete et en tireront de force a la 
sueur de leur front un pain trempe dans l'amertume de la premiere faute des humains. Pourquoi done Dieu a- 
t-il uni au paradis l'homme et la femme ? Non seulement pour leur confier la garde de ce jardin de felicite, 
mais aussi, comme s'exprime le grand theologien d'Aquin, parce que le mariage les destine a la procreation et 
a l'education des enfants, et a la vie de communaute familiale. 

L'unite meme du lien conjugal porte le sceau de I'indissolubilite. Certes oui, e'est un lien auquel 
incline la nature ; toutefois il ne s'impose point par une necessite de nature : il resulte du libre arbitre, mais 
avec cette particularite que la simple volonte des contractants, si elle peut le realiser, ne peut le defaire. Cela 
ne vaut pas seulement pour les noces chretiennes, mais en general pour tout mariage valide conclu sur terre 
par le mutuel consentement des epoux. Le oui que votre volonte a commande a vos levres vous unit par le 
lien conjugal et unit en meme temps vos volontes a tout jamais. Son effet est irrevocable. Le son, expression 
sensible de votre consentement, passe ; mais le consentement lui-meme est essentiellement immuable : il ne 
passe point, il est perpetuel, parce que e'est un consentement donne a la perpetuite du lien, tandis que le 
consentement qui ne porterait que sur une vie commune de quelque temps, ne suffirait point a constituer le 
mariage. L'union de vos oui est indissoluble, de sorte qu'il n'y a pas de mariage veritable sans indissolubilite, 
ni d'indissolubilite sans mariage veritable. 

Elevez done votre pensee, chers epoux, et rappelez-vous que le mariage n'est pas seulement une 
ceuvre de la nature, mais qu'il est pour les ames chretiennes un grand sacrement, un grand signe de la grace, 
le signe d'une realite sacree : l'union du Christ avec I'Eglise, Eglise qu'il a faite sienne, qu'il a conquise de son 
sang afin de regenerer pour une vie nouvelle, pour la vie de l'esprit, les enfants des hommes qui croient en 
son nom, qui ne sont nes ni du sang, ni d'un vouloir charnel, ni d'un vouloir d'homme, mais de Dieu ( Jn 1 , 
12-13). Le sceau et la lumiere du sacrement qui sureleve et pour ainsi dire « transnature » l'oeuvre de la 
nature, donne au mariage une noblesse d'honnetete sublime qui comporte non seulement I'indissolubilite, 
mais encore tout ce qui est signifie par le sacrement. 
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L'Eglise elle-meme ne peut dissoudre le mariage qu'elle n'apas declare invalide 

Mais si la volonte des epoux qui ont passe le contrat ne peut rompre le lien du mariage, l'autorite 
superieure aux epoux que le Christ a etablie pour la vie religieuse des hommes en aura-t-elle peut-etre les 
moyens ? Le lien du mariage est si fort que, lorsque l'usage des droits conjugaux l'a porte a sa pleine stabilite, 
nulle puissance au monde — pas meme la Notre, qui est celle du Vicaire du Christ — ne saurait le trancher. 
Nous pouvons, il est vrai, reconnaitre et declarer qu'un mariage, juge valide lors du contrat, etait nul en 
realite, du fait de quelque empechement dirimant, ou par un vice essentiel du consentement, ou par defaut de 
forme substantielle. Nous pouvons aussi, en certains cas determines et pour de graves raisons, dissoudre des 
manages depourvus de caractere sacramentel. Nous pouvons enfin, pour une raison juste et proportionnee, 
trancher le lien d'epoux Chretiens, annuler leur oui prononce devant l'autel, quand il est prouve qu'il n'a pas 
ete consomme par la pratique de la vie conjugale. Mais une fois consomme, le mariage demeure soustrait a 
toute ingerence humaine. Le Christ n'a-t-il pas ramene la communaute matrimoniale a cette dignite 
fondamentale que lui avait donnee le Createur au matin du genre humain dans le paradis, a la dignite 
inviolable du mariage un et indissoluble ? 

... parce que le Christ a restaure le mariage relevant mime au rang de sacrement 

Jesus-Christ, le Redempteur de l'humanite dechue, n'est pas venu supprimer, mais bien accomplir et 
restaurer la loi divine ; il est venu realiser, avec plus d'autorite que Moise, avec plus de Sagesse que 
Salomon, avec plus de lumiere que les prophetes, ce qui avait ete predit de lui, a savoir qu'il serait semblable 
a Moise, que Dieu le susciterait d'entre ses freres, que la parole du Seigneur serait mise dans sa bouche et que 
quiconque ne l'ecouterait pas serait extermine du milieu du peuple choisi (Dt 18, 15 et ss. ; Ac 3, 22-23). 
C'est pourquoi le Christ a dans le mariage, par sa parole qui ne passe point, eleve l'homme et releve la femme 
— la femme, que l'antiquite avait ravalee au rang d'esclave et que le plus austere censeur de Rome avait 
assimilee a « un etre sans frein, a un animal indomptable »" — comme il avait, en lui-meme deja, releve non 
seulement l'homme, mais encore la femme, puisque c'est d'une femme qu'il tient sa nature humaine, et qu'il a 
fait de sa Mere, benie entre toutes les femmes, et couronnee Reine des anges et des saints, un miroir 
immacule de vertus et de graces pour les families chretiennes a travers les siecles. 

Jesus et Marie sanctifierent de leur presence les noces de Cana : c'est la que le divin Fils de la Vierge 
accomplit son premier miracle, comme pour annoncer qu'il inaugurerait sa mission dans le monde et le regne 
de Dieu par la sanctification de la famille et de l'union conjugale, source de vie. C'est la que commenca 
l'ennoblissement du mariage, qui allait monter au rang des signes visibles producteurs de la grace sanctifiante 
et devenir le symbole de l'union du Christ et de l'Eglise (Ep 5, 32) ; union indissoluble et inseparable, nourrie 
de l'amour absolu et sans limite qui jaillit du Coeur du Christ. Comment l'amour conjugal pourrait-il 
symboliser pareille union, s'il etait deliberement retenu dans des limites, restreint par des conditions, sujet a 
dissolution, flamme d'amour qui ne brule qu'un temps ? Non, porte a la haute et sainte dignite de sacrement, 
si intimement lie a l'amour du Redempteur et a i'oeuvre de la Redemption, si fortement marque de cet amour 
et de cette oeuvre, il ne peut etre et on ne peut le dire qu'indissoluble et perpetuel. 

Le lien du mariage, penible parfois, assure le bonheur de la vie chretienne et eternelle 

En face de cette loi d'indissolubilite, les passions, bridees et reprimees dans la libre satisfaction de 
leurs appetits desordonnes, ont cherche de tout temps et de toutes manieres a en secouer le joug, n'y voulant 
voir qu'une dure tyrannie qui charge arbitrairement la conscience d'un poids insupportable, qu'un esclavage 
qui repugne aux droits sacres de la personne humaine. C'est vrai, un lien peut constituer parfois un fardeau, 
une servitude, comme les chaines qui entravent le prisonnier. Mais il peut etre aussi un puissant secours, une 
garantie de securite, comme la corde qui lie l'alpiniste a ses compagnons, ou comme les ligaments qui 
unissent les parties du corps humain et le rendent libre et degage dans ses mouvements ; et tel est bien le cas 
de l'indissoluble lien conjugal. 



1 1 Tite-Live, Ab Urbe conditi, 1 . XXXIV, chap. 2. 
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Cette loi d'indissolubilite apparaitra a la reflexion comme une manifestation de vigilant amour 
maternel, surtout si vous la considerez dans la lumiere surnaturelle ou le Christ l'a placee. Parmi les 
difficultes, les heurts, les convoitises que peut-etre la vie semera sur vos pas, vos deux ames unies sans 
possibility de separation ne se trouveront ni isolees ni desarmees ; la toute-puissante grace divine, fruit 
special du sacrement, sera toujours avec vos deux ames, pour soutenir a chaque pas leur faiblesse, pour 
alleger leurs sacrifices, pour leur donner force et consolation jusque dans les epreuves les plus dures et les 
plus longues. Lorsque l'obeissance a la loi divine exigera de repousser les flatteries des joies terrestres 
entrevues a l'heure de la tentation et de renoncer a « refaire sa vie », la grace encore sera la pour rappeler 
dans tout leur relief les enseignements de la foi, a savoir : que la seule vraie vie qui ne doive jamais etre 
exposee est celle du ciel, celle precisement que garantissent ces renoncements, si penibles soient-ils ; que ces 
renoncements, comme tous les evenements de la vie presente, sont provisoires et simplement destines a 
preparer l'etat defmitif de la vie future ; que cette vie future sera d'autant plus heureuse et radieuse que les 
epoux auront accepte avec plus de courage et de generosite les inevitables afflictions du pelerinage d'ici-bas. 

« Voila, serez-vous peut-etre tentes de dire, des considerations bien austeres en cette heure ou tout 
nous sourit dans le sentier qui s'ouvre devant nous. Est-ce que notre mutuel amour, dont nous sommes 
tellement surs, ne nous garantit par l'indefectible union de nos cceurs ? » 

Bien-aimes fils et filles, rappelez-vous l'avertissement du Psalmiste : « Si le Seigneur ne prend pas la 
cite sous sa garde, c'est en vain que veille la sentinelle » (Ps., cxxvi, 1). Meme cette cite si belle et si forte de 
votre presente felicite, il n'y a que Dieu qui puisse la maintenir intacte, par sa loi et par sa grace. Tout ce qui 
est simplement humain est trop fragile, trop precaire, pour se suffire a soi-meme : c'est votre fidelite aux 
commandements de Dieu qui assurera l'inviolable fermete de votre amour et de votre joie parmi les 
vicissitudes de la vie. 

C'est ce que Nous implorons pour vous du Seigneur, en vous accordant de grand coeur Notre 
paternelle Benediction apostolique. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 
la nature reclame l'indissolubilite du mariage 

-29avrill942- 

Voici la deuxieme partie du theme qui a fait I'objet du discours aux jeunes epoux du 22 avril 

Les bienfaits du mariage un et indissoluble 

Chers jeunes epoux, lorsque vous vous rassemblez dans cette maison du Pere commun des fideles, 
que vous veniez de telle region ou de telle autre, jamais vous n'etes etrangers a Notre coeur, a qui l'immense 
bonte divine a donne de battre pour tous, sans distinction de visage et d'aspect, ni de haut lignage ou 
d'humble naissance, ni de cieux et de pays. A vous voir, a vous compter, Notre coeur se dilate ; il repond de 
toute son ardeur a votre affection filiale ; il Nous met sur les levres a l'adresse de Dieu de vifs accents de 
louange et Nous Nous ecrions : qu'elles sont belles et rayonnantes de foi les tentes que dressent par le monde 
les families chretiennes ! En vous resplendit a Notre regard la dignite des epoux Chretiens, dignite 
particuliere, puisque vous n'avez pas seulement ete marques du chreme mystique commun a tous les fideles 
pour etre avec eux, selon la parole de l'apotre Pierre, une nation sainte et un sacerdoce royal (I P 2, 9), mais 
qu'en outre, dans l'acte sacre de vos epousailles, votre libre et mutuel consentement vous a eleves au plan de 
ministres du sacrement de mariage ; mariage qui, representant la tres parfaite union du Christ et de l'Eglise, 
ne saurait etre qu'indissoluble et perpetuel. 

Le mariage un et indissoluble repond aux besoins de la nature, 
c'est-d-dire aux aspirations du coeur humain 

Mais la nature, que pense-t-elle de cette perpetuite ? Se peut-il que la grace, dont l'operation ne 
change pas la nature, mais bien la perfectionne en tout et toujours, se peut-il que la grace rencontre ici en la 
nature une ennemie veritable ? Non : Dieu agit avec un art merveilleux et suave, et cet art s'harmonise 
toujours avec la nature dont il est l'auteur. Cette perpetuite et indissolubilite qu'exigent la volonte du Christ et 
la mystique signification du mariage Chretien, la nature elle-meme la reclame. Les aspirations intimes de la 
nature, la grace les accomplit et elle accorde a la nature la force d'etre ce dont les profondeurs humaines de 
sa sagesse et de sa volonte lui donnent le desir. 

Interrogez votre coeur, chers epoux. Les autres ne sauraient y penetrer, mais vous, vous le pouvez. 
Essayez de vous rappeler le moment ou vous avez senti qu'a votre affection repondait un autre amour 
pleinement : ne vous semble-t-il pas que depuis cet instant jusqu'au oui que vous alliez ensemble prononcer a 
l'autel, vous avanciez d'heure en heure, a pas comptes, l'ame tourmentee par l'esperance et la fievre de vos 
attentes ? Maintenant cette esperance n'est plus une « fleur en herbe », mais une rose epanouie et votre 
attente se porte vers d'autres joies. Votre reve d'alors se serait-il evanoui ? Non, il est devenu realite. Quel est 
done ce qui l'a transforme devant l'autel en la realite de votre union ? L'amour, qui, loin de disparaitre, a 
persevere ; l'amour, qui a trouve plus de force, plus de fermete, et qui dans sa vigueur vous a fait pousser ce 
cri : « Notre amour doit rester inchange, intact, inviolable, a tout jamais ! L'affection conjugale a ses aubes et 
ses aurores ; il faut qu'elle ne connaisse ni declin ni automne, ni journees tristes et grises, car l'amour veut 
garder sa jeunesse et rester inebranlable dans le souffle de la tempete. » Vous conferez par la a votre amour 
nuptial, sans vous en rendre compte, par une jalousie sacree, allions-Nous dire, cette marque que l'apotre 
Paul assignait a la charite en un hymne de louanges : Caritas nunquam excidit, « la charite ne passe jamais » 
(I Co 13, 8). Le pur et veritable amour conjugal est un limpide ruisseau qui, sous l'impetueuse poussee de la 
nature, jaillit de l'infrangible roche de la fidelite, s'ecoule tranquille parmi les fleurs et les ronces de la vie et 
va se perdre au fond de la tombe. L'indissolubilite est done l'assouvissement d'une aspiration du coeur pur et 
integre, d'une aspiration de « l'ame naturellement chretienne », et elle ne disparait qu'avec la mort. Dans la 
vie future, il n'y aura pas d'epousailles et les hommes vivront au ciel comme les anges de Dieu : In 
resurrectione neque nubent, neque nubentur, sed erunt sicut angeli dei in caelo (Mt 22, 30). Mais si l'amour 
conjugal comme tel, en sa nature propre, finit lorsque cesse le but qui le determine et l'oriente ici-bas, 
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toutefois, en tant qu'il a battu dans le coeur des epoux et qu'il les a etreints dans ce plus grand lien d'amour 
qui unit les ames a Dieu et entre elles, cet amour reste dans l'autre vie, ainsi que demeurent les ames elles- 
memes au fond desquelles il aura habite ici-bas. 

et a la necessite de sauvegarder la dignite humaine 

Mais c'est encore pour une autre raison que la nature reclame l'indissolubilite du mariage : c'est 
qu'elle en a besoin pour proteger la dignite de la personne humaine. La vie de communaute conjugale est une 
institution divine dont les racines plongent dans la nature humaine ; elle realise l'union de deux etres que 
Dieu a formes a son image et a sa ressemblance et qu'il appelle a continuer son ceuvre par la conservation et 
la propagation du genre humain. Cette vie apparait jusque dans ses expressions les plus intimes comme une 
chose extremement delicate : elle rend les ames heureuses, elle les sanctifie, lorsqu'elle s'eleve au-dessus des 
choses sensibles sur l'aile d'une donation simultanee, desinteressee et spirituelle des epoux l'un a l'autre, par 
la volonte consciente, enracinee dans les profondeurs de l'un et l'autre, d'appartenance totale de l'un a l'autre, 
de mutuelle fidelite dans tous les evenements de la vie, dans la joie et dans la tristesse, dans la sante et dans 
la maladie, dans les jeunes annees et dans la vieillesse, sans limite et sans condition, jusqu'a ce qu'il plaise a 
Dieu de les appeler a lui dans i'eternite. Cette conscience, cette volonte bien arretee, rehausse la dignite 
humaine, rehausse le mariage, rehausse la nature, qui se voit respectee, elle et ses lois ; l'Eglise se rejouit de 
voir resplendir en une telle communaute conjugale l'aurore du premier ordre familial etabli par le Createur et 
le midi de sa divine restauration dans le Christ. Otez cette conscience, cette volonte bien arretee, la vie 
conjugale courra le danger de glisser dans la fange d'appetits egoistes qui ne cherchent rien d'autre que leurs 
propres satisfactions et qui ne se soucient ni de la dignite personnelle ni de l'honneur du conjoint. 



le regime du divorce bafoue la dignite des epoux 



Jetez un regard sur les pays qui ont admis le divorce et demandez-vous : le monde y a-t-il bien 
souvent la claire conscience que la dignite de la femme y est outragee et blessee, bafouee et en 
decomposition, ensevelie, faudrait-il dire, dans l'avilissement et l'abandon ? 

Que de larmes secretes ont baigne le seuil de certaines portes, de certaines chambres ! Que de 
gemissements, que de supplications, que d'appels desesperes lors de certaines rencontres, par certains 
chemins ou sentiers, a certains angles de rue, a certains passages deserts ! Non, la dignite personnelle du mari 
et de la femme, mais surtout de la femme, n'a pas de plus solide rempart que l'indissolubilite du mariage. 
C'est une funeste erreur de croire qu'on puisse maintenir, proteger et promouvoir la digne noblesse de la 
femme et sa culture feminine sans en prendre pour fondement le mariage un et indissoluble. Si, par fidelite a 
la mission qu'elle a recue de son divin Fondateur, l'Eglise a toujours affirme et repandu a travers le monde, 
dans un gigantesque et intrepide deploiement de saintes et indomptables energies, le mariage indissoluble, 
rendez-lui gloire d'avoir ainsi hautement contribue a la defense des droits de l'esprit contre les impulsions des 
sens dans la vie matrimoniale, d'avoir sauvegarde avec la dignite des noces la dignite de la femme, non 
moins que celle de la personne humaine. 

... et dissout la vie et le bonheur de la communaute conjugale etfamiliale 

Lorsqu'il manque a la volonte la ferme et profonde resolution de fidelite perpetuelle et inviolable au 
lien conjugal, le pere, la mere et les enfants voient vaciller et se perdre cette conscience d'un avenir tranquille 
et sur, ce sentiment precieux et bienfaisant de confiance reciproque absolue, ce lien d'etroite et immuable 
communaute interieure et exterieure qu'aucun evenement ne saurait menacer, cette terre ou plonge et 
s'alimente une puissante et indispensable racine du bonheur familial. 

Pourquoi, demanderez-vous peut-etre, etendre ces consequences jusqu'aux enfants ? Parce qu'ils 
recoivent de leurs parents trois biens precieux : l'existence, la nourriture et l'education 12 et qu'ils ont besoin 
pour leur developpement normal d'une atmosphere de joie ; or, la serenite de la jeunesse, l'equilibre de la 
formation et de l'instruction ne se concoivent pas tant qu'il peut subsister un doute sur la fidelite des parents. 
Les enfants ne renforcent-ils point le lien de l'amour conjugal ? Mais la rupture de ce lien devient une 



12 Summa Theol., Suppl., q. 41, a. 1. 
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cruaute a leur egard : c'est meconnaitre leur sang, avilir leur nom et couvrir leur front de honte ; c'est diviser 
leur coeur, leur enlever leurs petits freres et le toit domestique ; c'est empoisonner le bonheur de leur jeunesse 
et c'est leur donner, chose grave entre toutes pour leur esprit, un scandale moral. Que de blessures dans Fame 
de millions d'enfants ! Et souvent quelles tristes et lamentables mines ! Que d'implacables remords, quels 
dechirements dans les consciences ! Les hommes sains d'esprit, moralement purs, joyeux et contents, les 
hommes integres de caractere et de vie, en qui l'Eglise et la Cite mettent leurs esperances, ne sortent pas pour 
l'ordinaire de foyers troubles par la dissension et par l'inconstance de l'amour, mais de families ou regnent, 
profonde, la crainte de Dieu et, inviolable, la fidelite conjugale. Si vous recherchez aujourd'hui les vraies 
causes de l'affaissement des moeurs, l'origine du poison qui travaille a corrompre une part importante de la 
famille humaine, vous ne tarderez pas a en decouvrir une des sources les plus fatales et les plus coupables 
dans la legislation et la pratique du divorce. Les oeuvres et les lois de Dieu exercent toujours une heureuse et 
puissante action ; mais quand la legerete ou la malice des hommes interviennent, elles y apportent le trouble 
et le desordre, et alors les bienfaisants effets cedent la place a une somme incalculable de maux, comme si la 
nature elle-meme se revoltait, indignee, contre l'oeuvre des hommes. Et parmi les institutions et les lois de 
Dieu, qui done oserait nier ou contester qu'il y ait l'indissolubilite du mariage, cette colonne de la famille, de 
la grandeur nationale, de la patrie ? Car c'est bien dans le courage de ses hardis garcons que la patrie trouvera 
toujours le rempart et l'instrument de sa prosperite. 

Pour vous, chers jeunes maries, remerciez Dieu d'appartenir a une famille sans tache ou vous avez eu 
la faveur de vivre dans l'affection de parents craignant Dieu et de parvenir a votre pleine maturite chretienne 
et catholique. En un temps si enclin a une excessive liberie a l'egard des lois divines, mettez votre honneur et 
votre gloire a developper, a realiser et a professer la haute conception du mariage tel que le Christ l'a etabli. 
Elevez dans vos prieres communes de chaque jour vos coeurs vers Dieu et demandez-lui qu'apres avoir bien 
voulu vous accorder un bon depart, il daigne, dans la puissante efficacite de sa grace, vous conduire 
heureusement au terme. 

C'est avec ce voeu et en gage des plus exquises faveurs du ciel que Nous vous accordons de coeur 
Notre paternelle Benediction apostolique. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 
L'amour-propre porte a l'union sacree des ames une blessure invisible et souvent fatale 

-17juinl942- 



Poursuivant son expose sur le lien conjugal, le Saint-Pere va consacrer trois importants discours 
aux « ennemis de l'union indissoluble ». Void le premier de ces discours, les suivants etant ceux des 
8 et 15 juillet. 

La tristesse de l'heure presente, si grande soit-elle, n'envahit pas les coeurs brulants de foi, 
d'esperance et de charite jusqu'a eteindre ou diminuer, chers jeunes epoux, la flamme d'amour chretien qui a 
uni vos vies dans la joie et qui vous a conduits dans la joie en cette Rome qui est le coeur de l'Eglise, pour y 
implorer sur votre union, tel un sceau de votre lien sacre et indissoluble, la paternelle benediction du Vicaire 
de Jesus-Christ. 

Cette sainte joie ne connait ni restrictions, ni reserves. Et pourtant, Notre coeur Nous le dit, ce n'est 
pas sans emotion que vous avez franchi le seuil de votre demeure paternelle pour vous mettre ensemble en 
chemin, cote a cote et inseparables jusqu'a la mort. Une larme sans doute a brille a votre ceil au moment du 
depart, alors que vous avez recu de votre pere et de votre mere le baiser des adieux. En ce baiser vibraient les 
plus doux souvenirs de votre enfance et de votre adolescence, et votre cceur en a senti la blessure du 
detachement. Qui done pourrait vous en faire le reproche ? Quel est le coeur d'epoux ou d'epouse qui pourrait 
en eprouver de la jalousie ? Votre mutuel amour, qui doit avoir le courage de sacrifier a la vie commune sans 
hesitation les douceurs de la tendresse filiale, devrait-il aller jusqu'a renier cette affection, jusqu'a briser dans 
les enfants tous les liens de la nature ? 

Si e'est un commandement de Dieu que de quitter la maison paternelle, e'en est un egalement d'aimer 
et d'honorer ses pere et mere, et ce commandement- ci ne s'oppose pas a l'autre. C'est le meme Dieu qui 
impose au fils un devoir d'affectueux amour envers ceux qui lui ont donne la vie, et qui lui enjoint, dans sa 
profonde et sage Providence, de quitter ses parents pour s'unir a son epouse (cf. Gn 2, 24), comme il ordonne 
a l'epouse de suivre son epoux dans toutes les vicissitudes de la vie. Ces deux amours sont voulus de Dieu et 
ils se contrarient d'autant moins que la piete filiale est une des plus fermes garanties de la concorde et de la 
felicite conjugales. Quelle confiance pourriez-vous bien mettre dans l'union et la fidelite reciproque de ces 
malheureux qui ne voient et ne recherchent dans le mariage que le moyen de se debarrasser et liberer des 
liens si doux, du joug si suave de la vie familiale au foyer paternel ? De pareilles dispositions d'ames, car il 
n'en manque pas d'exemples, deshonorent le jeune homme et la jeune fille ; c'est le triste presage que, de 
meme qu'ils n'ont pas agi en enfants respectueux et affectueux, ils ne sauront pas etre non plus des epoux 
vertueux et fideles. Ce n'est pas un amour plus puissant que l'affection filiale qui les a portes l'un vers l'autre, 
mais l'egoisme, ce sinistre egoisme a deux, beaucoup moins avide de trouver un conjoint que « de vivre sa 
vie » parallelement, avec le pacte tacite, explicite meme parfois, d'une affection conjugale menteuse et 
indifferente et d'une mutuelle independance sous le manteau d'une union apparente, sterile et revocable. Est- 
ce la le mariage sacre auquel le sens chretien et la benediction divine destinent les epoux ? 

Que vous etes heureux, chers jeunes maries, d'avoir obei a la loi divine, d'en avoir compris et goute 
la douceur ! Par la reception du sacrement vous n'avez pas hesite a sceller devant Dieu et devant les hommes 
le pacte de la donation reciproque de vous-memes pour la vie ; le pacte d'une tendresse devouee jusqu'au 
sacrifice, jusqu'a l'oubli de vous-memes ; le pacte d'une tendresse feconde qui aspire a porter les fleurs et les 
fruits d'une famille nombreuse et benie. C'est la loi de Dieu qui proclame l'indissolubilite du mariage, et c'est 
dans la fidelite a la loi de Dieu que vous avez commence la route de votre vie nouvelle. C'est dans cette loi 
que vous avez jure d'avancer et de cheminer, parce que vous l'avez accueillie non pas comme un joug 
penible, mais comme un joug d'amour ; non pas comme une contrainte pour votre volonte, mais comme la 
sanction celeste de votre mutuel et immuable amour ; non pas comme l'imposition d'un esclavage moral, 
mais comme une divine garantie, comme une source d'inebranlable confiance en face de tout peril qui 
viendrait a menacer le roc de votre union. 
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Cette confiance, vous avez bien raison de la nourrir en votre coeur ; mais elle veut avoir comme 
compagnes de route l'humilite et la prudence, avec la protection de Dieu. L'histoire des families offre 
l'exemple de jeunes epoux entres dans la vie conjugale avec les memes dispositions qui vous animent 
aujourd'hui, et qui ont, au fur et a mesure que le temps passait sur une union si intime et si tendre, laisse 
naitre et grandir un ver corrupteur, et ce ver a devore et emporte chaque jour un peu de la fraicheur et de la 
force de leur union. C'est le meme danger qui te guette, toi aussi, 6 beaute de l'univers, comme l'a chante un 
grand poete italien : 

... il Tempo edace, fatal nemico, colla man rugosa ti combatte, ti vince et ti disface. Egli il color del 
giglio e delta rosa toglie aile gotepiii ridenti, estende dappertutto la f alee ruinosa. 
... le Temps vorace, fatal ennemi, de sa main calleuse te frappe, te renverse et te defait. II ote la 
couleur du lys et de la rose aux plus riants visages, abat sur toutes choses sa sinistre faux 13 . 

C'est ainsi que ces epoux sont venus peu a peu a considerer leur lien comme une espece d'esclavage 
et ils ont songe et cherche, sinon a le briser, du moins a le relacher, parce qu'il n'etait plus pour eux un lien 
d'amour. Des exemples si douloureux vont-ils peut-etre vous decourager, vont-ils troubler la joie de vos 
coeurs ? Oh non ! 

La connaissance que vous avez de vous-memes, l'experience que vous ferez de l'inconstance du 
pauvre coeur humain, loin d'affaiblir votre confiance, la rendront plus discrete, plus vigilante, plus humble, 
plus prudente, plus vraie, moins presomptueuse, moins trompeuse, et porteront vos coeurs a recevoir dans un 
esprit filial les paternels avis ou Nous voudrions, pour vous preserver de cette misere conjugale, vous 
decouvrir les racines et les causes d'un aussi deplorable affaissement de la vie commune, et les moyens de 
prevenir cette chute, de vous en garder et, au besoin, de l'arreter a temps. 

Bien-aimes fils et filles, d'ou peut done provenir ce changement, cette malheureuse evolution ? Cette 
evolution a-t-elle commence subitement, par un caprice, par la decouverte inattendue d'une incompatibility 
de caractere, par quelque tragique incident ? D'ordinaire les coeurs qui etaient, le jour des noces, si 
fermement et si amoureusement resolus de vivre ensemble, n'entrent pas de cette maniere dans cette voie de 
disaffection et de froide indifference qui mene pas a pas a l'antipathie, a la desunion et a la separation 
morale, triste prelude, trop souvent, d'une rupture plus reelle et plus grave encore. Ces caprices, ces 
decouvertes, ces tragiques incidents qui semblent marquer les debuts de cette evolution, n'ont ete de fait que 
l'occasion qui la revele et qui en precipite le cours. Sous la cendre perfide couvaient les charbons ardents. 

Penetrez et sondez le fond de ces coeurs. Les separations morales conscientes, plus ou moins connues 
du public, ou dissimulees dans le secret du foyer pour sauver jalousement les apparences, ont toujours ete 
precedees d'une dissonance, peut-etre imperceptible tout d'abord aux epoux eux-memes et semblable a 
l'invisible felure d'un beau vase d'albatre. Si l'amour avait ete total, s'il avait ete absolu, s'il avait ete cet 
amour qui consiste dans le don de soi, s'il n'avait connu d'autres limites que l'amour de Dieu, ou mieux, si cet 
amour humain s'etait eleve au-dessus des sens pour se fonder sur un commun amour de Dieu total et absolu 
et pour se fondre en un pareil amour, aucun tumulte du dehors n'en eut alors trouble l'harmonie, aucun heurt 
ne l'eut brise, aucun nuage n'en eut obscurci le ciel. La vie d'amour peut elle-meme connaitre la douleur, 
mais, saint Augustin le dit en la vigueur coutumiere de sa langue, « la ou regne l'amour, il n'y a pas de peine, 
ou si la peine est la, la peine est aimee » 14 . 

Qui done a porte a cet amour, a cette union sacree des ames, une blessure invisible et souvent fatale ? 
N'allez pas chercher bien loin. Cherchez tout pres, cherchez dans les coeurs : c'est la que se tient l'ennemi, 
c'est la que se tient le coupable. Aussi divers que sournois dans ses manifestations, c'est l'amour-propre, c'est 
cet amour de soi qui nait et vit avec l'homme, et qui meurt tout juste avec lui. 

« Mais, direz-vous peut-etre, faut-il done nous hair nous-memes ? La nature elle-meme ne nous 
pousse-t-elle point a aimer et a rechercher notre bien ? » Certes, la nature dispose l'homme a s'aimer lui- 
meme, mais c'est en vue de son bien d'homme, en vue d'un bien conforme a la raison. Or, la raison montre a 



13 Monti, Bellezza dell'universo. 

14 De bono viduitatis, cap 21 ; Migne, P. L., t. 40, col- 448. 
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l'homme et a la femme non seulement le bien de l'individu, mais aussi le bien de la famille, lequel devient, 
grace a l'union et a la fidelite des epoux, le bien meme des enfants. Vous pouvez avoir, chers jeunes maries, 
un juste amour de vous-memes, et vous pouvez en avoir un mauvais : l'amour-propre, ce synonyme le plus 
decent de l'egoisme, et qui ne vaut pas mieux. C'est Dieu qui a cree l'liomme et la femme. Mais si c'est Dieu 
qui a fait la nature, ce n'est pas Dieu qui en a fait la corruption : la corruption de la nature vient de la faute 
d'Eve et d'Adam. Nous devons nous aimer selon la nature que Dieu nous a faite, et non pas selon la 
corruption que nos premiers parents y ont causee. Nous devons aimer notre ame et notre corps de cet amour 
de charite que nous portons aux choses de Dieu et a Dieu lui-meme, de cet amour qui veut se repandre et qui 
vous lie a votre conjoint et a votre prochain. Mais quel est cet amour ? C'est un amour qui sauve notre ame, 
qui sauve l'union des cceurs dans la vie commune et dans la famille ; c'est un amour qui hait la corruption de 
l'ame en ce monde afin de sauver Fame pour la vie eternelle, selon cette parole de Jesus : Qui odit animam 
suam in hoc mundo, in vitam aeternam custodit earn , « celui qui hait sa vie en ce monde, la conservera pour 
la vie eternelle » (Jn 12, 25). 

Contre cet amour sacre et si salutaire se dresse un autre amour, un amour pervers, et « celui qui aime 
sa vie » d'un pareil amour « la perdra » : Qui odit anima suam, perdet earn (ibid.). Cet amour, quel est-il ? 
C'est l'amour de corruption, c'est l'egoisme, c'est l'amour-propre, source de tout mal, et l'angelique saint 
Thomas dit avec raison que « l'amour de soi est la racine de toute iniquite » 15 . Nous vous denoncons cet 
amour, chers jeunes epoux, comme le plus grand ennemi de votre union, comme le venin de votre amour 
sacre. Ce double egoisme des conjoints a horreur du sacrifice de soi et il ne saurait etablir entre les epoux 
cette sainte amitie ou ils veulent l'un et l'autre les memes choses et ou ils mettent tout en commun, joie et 
douleur, peine et reconfort, besoin et secours. L'amour-propre desunit la vie commune ; et si l'egoisme du 
mari n'egale pas toujours l'egoisme de la femme, il arrive que les deux egoismes font alliance dans la faute. 

L'amour-propre est un grand seducteur, c'est l'aliment de toutes les passions humaines. Centre de 
toutes les pensees, de tous les desirs, de tous les mouvements, il en vient souvent a se dresser comme une 
idole et a recevoir le culte du beau dont l'oeil se repait, de l'harmonie qui flatte les oreilles, de la douceur qui 
delecte le gout, du parfum qui charme l'odorat, de la mollesse qui caresse le toucher, de la louange et de 
l'admiration qui fmissent par engluer le coeur. C'est vers son propre plaisir, son propre avantage, ses propres 
commodites que l'amour desordonne tourne la pensee, Taction, la vie ; il obeit aux appetits deregles, et non 
pas a la raison, non pas aux inspirations de la grace ; il n'a que dedain pour ses devoirs envers Dieu, pour ses 
devoirs envers le compagnon ou la compagne de sa vie. Or la vie conjugale, le lien indissoluble du mariage 
exigent des epoux qu'ils sacrifient l'amour-propre au devoir, a l'amour de Dieu — a cet amour qui a eleve et 
consacre le battement de vos deux coeurs — et a l'amour des enfants, pour lesquels vous avez recu la 
benediction du pretre et du ciel. 

Epouses, ne fuyez pas la douleur : elle peut assombrir un instant votre visage, mais elle vous 
conduira a la joie du berceau. Pensez done a la joie du berceau, a ce vagissement qui fait tressaillir votre 
cceur, a ces levres d'enfant qui cherchent votre sein, a cette menotte qui vous caresse, a ce sourire d'ange qui 
vous met en paradis. Que devant le berceau de votre enfant, chers jeunes epoux, votre amour recoive une 
nouvelle consecration dans l'immolation de votre amour-propre et de tous ses reves, et que votre amour de 
pere et de mere chasse tous les nuages, ainsi que le brouillard se disperse et s'evanouit au soleil levant. 

Cet amour-propre, bien-aimes fils et filles — Nous Nous sommes contente aujourd'hui d'en montrer 
en traits generaux les dangers dont il menace votre union indissoluble, et Nous Nous reservons d'en parler 
avec plus de details lors de la prochaine audience — cet amour-propre, c'est par le sacrifice que vous le 
vaincrez. Le sacrifice doit accompagner jour par jour votre communaute de vie conjugale ; la peine et la joie 
se melent dans le sacrifice, et il trouve son reconfort et son soutien dans la priere et dans la grace de Dieu, 
dans cette grace dont Nous implorons sur vous la puissance et l'abondance en vous accordant de toute 
l'effusion de Notre ame Notre paternelle Benediction apostolique. 



15 Summa Theol., lia Hae, q. 25, a. 4-5. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 

renoncez a vous-memes, dominez et domptez votre amour-propre 
par un amour agissant, par un genereux esprit de sacrifice, dans une union assidue avec Dieu 

- 8 juillet 1942- 



Mesquines exigences de l'egoisme. L'amour-propre semble dormir aussi longtemps que les autres 
mettent leur pensee et leur soin, par devoir ou pure bonte, a en satisfaire les convoitises, les aspirations et les 
besoins. Souvent, sans presque y faire attention, les futurs epoux ont vecu l'un et l'autre, jusqu'a leur mariage, 
du travail de leur pere et des soins de leur mere, tranquillement habitues qu'ils etaient des leur bas age et 
meme au temps de leur adolescence a compter sur leurs parents et sur les autres personnes de la maison. 
Mais voila que maintenant l'un et l'autre doivent s'oublier un peu soi-meme pour se devouer au bien de leur 
communaute. Alors on commence a comprendre ce qu'il en coutait de travaux et de fatigues a son pere, 
quelle incessante abnegation animait le devouement de sa mere, et avec quelle facilite celui qui ecouterait la 
nature egoiste laisserait aux autres le soin et le souci de penser a tout. Ne voyez-vous point que c'est la le 
chemin par ou s'insinue dans l'amour vrai l'amour desordonne de soi-meme ? Ce n'est encore la qu'une legere 
felure dans l'amour, mais deja elle l'entame. Apprenez du Coeur de Jesus la generosite dans le sacrifice, cette 
generosite qui bride les exigences de l'amour-propre par la complaisance et courtoisie de l'affection. 

Mesquines tyrannies de l'egoisme. S'il n'y a que l'amour vrai qui conduise a une noble et profonde 
communaute de sentiments, l'amour-propre, lui, fait consister cette conformite dans la pleine soumission et 
subordination de l'autre partie a ses gouts a lui et a ses propres repugnances. II le remarque si peu lui-meme 
que dans le desir de faire quelque cadeau ou plaisir il consultera plutot ses preferences personnelles que 
celles de celui ou de ceux qu'il entend contenter. Les echanges de vues, qui elargiraient l'horizon de l'un et 
l'autre, conduisent aux discussions, et les discussions cedent bientot la place aux definitives sentences de 
l'amour-propre tyrannique ; et pourtant la legere felure du debut semblait laisser la surface parfaitement lisse. 
L'humilite de Jesus vous apprendra a vaincre l'orgueilleuse pretention de dominer en tout et jusque dans les 
petites contestations et preferences, et ce ne sera pas la une mediocre victoire sur l'amour-propre. 

Mesquines cruautes de l'egoisme. Nul n'est parfait ici-bas. Souvent l'amour est aveugle durant le 
temps des fiancailles : il ne voyait pas les defauts ou les prenait pour des vertus. Mais l'amour-propre est tout 
yeux : il observe et decouvre, quand meme il n'a nullement a en souffrir, les plus legeres imperfections, les 
plus inoffensives bizarreries du conjoint. Pour peu qu'elles lui deplaisent ou simplement qu'elles le genent, il 
les releve aussitot par un regard doucement ironique, puis par une parole legerement piquante, peut-etre par 
une cinglante raillerie en presence d'autres personnes. II est seul a soupconner si peu quel dard il lance, 
quelle blessure il ouvre ; mais lui, il s'irrite des que les autres, meme sans dire un mot, s'apercoivent de ses 
defauts, si penibles qu'ils soient a autrui. Simple felure encore ? Ce ne sont certes pas la ces courtoises et 
douces manieres dont le Cceur de Jesus nous donne l'exemple, lui qui, dans son patient amour, nous pardonne 
tant de choses a nous-memes. 

Si i'ego'isme ne domine que dans un cceur, l'autre en garde une secrete blessure dans sa profonde et 
docile vertu. Mais deux egoismes en viennent-ils a se dresser l'un contre l'autre, c'est la tragique guerre, c'est 
l'entetement farouche ou s'incarne l'amour de soi et de son propre jugement. Oh ! que de sagesse dans les 
reflexions et les conseils de limitation du Christ : « Plusieurs se recherchent secretement dans ce qu'ils font, 
et ils l'ignorent. lis semblent affermis dans la paix, lorsque tout va selon leurs desirs ; mais eprouvent-ils des 
contradictions, aussitot ils s'emeuvent et tombent dans la tristesse... Appliquez-vous a supporter patiemment 
les defauts et les infirmites des autres, quels qu'ils soient, parce qu'il y a aussi bien des choses en vous que les 
autres ont a supporter... Nous aimons que les autres soient exempts de defauts, et nous ne corrigeons pas les 
notres 16 . » 

En soi, pour des epoux qui unissent leurs vies, rien d'etonnant qu'il y ait des differences de 
temperament et de caractere, et elles ne leur causent aucune surprise lorsqu'ils les decouvrent : elles restent 



16 L. I, chap. XIV et XVI. 
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dans les limites et les regies de la bonne entente. Aussi arrive-t-il que des caracteres pourtant divers s'allient 
et se completent a merveille dans un mutuel perfectionnement. Mais des que l'un des conjoints ou l'un et 
l'autre refusent de ceder en des choses futiles, en des questions de pur gout, en des desirs tout a fait 
personnels, c'est alors que commence le malheur. C'est deja une felure : l'oeil ne parvient pas a la decouvrir, 
mais, au moindre heurt, le vase ne rend plus le meme son. La felure s'elargit ; les disputes se font plus 
frequentes et plus vives ; meme si la rupture n'est pas encore consommee, il n'y a plus qu'une communaute 
tout exterieure, au lieu de cette union de deux vies qui gagne le fond des cceurs. Qu'en penseront, qu'en diront 
les enfants ? Les scenes dont ils sont temoins, quels ravages ne causeront-elles pas dans leur ame et dans leur 
amour ! Et si la maison est deserte d'enfants, quel tourment que la vie des epoux ! Qui peut voir ou prevoir a 
quels resultats conduisent parfois les mesquines cruautes de l'amour-propre ? 

Les drames et les tragedies de certaines families vous auront sans doute avertis, car l'histoire est le 
temoin des temps et la maitresse de la vie ; vous pressentez et vous preparez dans vos cceurs le moyen de ne 
point tomber dans une erreur si fatale, vous voulez prevenir une si deplorable evolution de votre amour, 
courageux et fermement resolus que vous etes a arreter le mal et a le couper a sa racine, si par malheur vous 
le sentiez lever en vous. Quel est ce moyen et quelle est cette resolution ? Cette resolution et ce moyen, c'est 
de vous decider, c'est d'apprendre, des aujourd'hui, a renoncer a vous-memes, a dominer et a dompter votre 
amour-propre par un amour agissant, par un genereux esprit de sacrifice, dans une union assidue avec Dieu 
— secret qui ne parait pas au-dehors — et cela dans les grandes choses et dans les grandes contrarietes autant 
que dans les petits incidents, ennuis, deplaisirs et fatigues de la vie quotidienne, qui ne sont quelquefois pas 
moins ardus et penibles a supporter. Conquerez l'habitude de la patience, du support et du pardon mutuel, et 
vous deviendrez maitres de votre amour-propre ; la victoire remportee sur vous-memes ne sera plus un 
renoncement, mais une acquisition. Alors, d'instinct, pour ainsi dire, et comme par un mouvement naturel, 
chacun de vous fera siens les jugements, les gouts, les inclinations de son conjoint ; et ces jugements, ces 
gouts, ces inclinations perdront de leur tranchant, se poliront, s'embelliront, s'enrichiront dans l'harmonie, au 
profit des deux epoux. Aucun d'eux n'y perdra, et meme il en resultera cette abondance de fruits qui nait de la 
collaboration, de cette collaboration dont nous avons naguere parle a un autre groupe de jeunes maries. 

II est vrai que ces concessions, qui facilitent dans la diversite des caracteres la communaute des 
pensees et des sentiments, ont leurs limites. Plaise a Dieu que vous n'ayez jamais a en faire la douloureuse 
experience ! Ce sont des limites marquees par le devoir, la verite, la morale, par des interets sacres. Nous 
faisons avant tout allusion, vous le comprenez, a la saintete du mariage, a la foi et a la pratique religieuse, a 
la bonne education des enfants. Y a-t-il conflit en ces matieres, la fermete devient une obligation 
indiscutable. Mais si ces grands et solennels principes ne sont pas en jeu et que votre vertu vous ait amenes a 
faire joyeusement ces concessions reciproques si utiles a la paix des foyers, il sera bien difficile que naisse 
un conflit et il n'y aura pas lieu d'une intransigeante opposition. Les occasions de conflits seront encore plus 
reduites, si, au lieu de se laisser seduire par des considerations toutes exterieures et secondaires ou par des 
interets vulgaires, si au lieu de s'engager a la legere et avec precipitation, les fiances ont pris avant le mariage 
le temps de se mieux connaitre ; s'ils n'ont pas ferme l'oreille aux sages avis ; s'ils se sont assures que les 
divergences de caractere dont Nous venons de parler n'etaient pas incompatibles. En de pareilles conditions, 
s'il venait a se montrer en l'un des epoux quelque variation ou alteration, meme legere, d'idees, de tendances, 
d'affection, le cceur de l'autre, par son devouement inalterable, par sa patiente longanimite, par ses attentions 
courtoises et delicates, saura aisement retenir ou reconduire dans l'union conjugale l'esprit hesitant et la 
volonte chancelante de son conjoint. Le mari verra en sa femme se developper le serieux et disparaitre la 
frivolite, et il n'oubliera pas avec les annees le conseil du Prophete : « Ne sois point infidele a la femme de ta 
jeunesse » (Ml 2, 15). La femme verra en son epoux se raffermir la foi et la fidelite non moins que l'affection 
et elle le gagnera a une devotion solide et aimable. Ils rivaliseront dans leurs desirs de rendre le foyer 
domestique paisible, gai et plaisant, de sorte qu'ils ne songeront ni l'un ni l'autre a chercher ailleurs une 
compensation, du repos ou des divertissements ; et l'amour-propre, source de tous les troubles, ne sera pas 
une menace pour l'ordre et la tranquillite de la famille. Le Cceur de Jesus y regnera en souverain et il en 
garantira la vraie, l'intime, l'indestructible felicite. 

Puisse votre union et votre amour porter leurs fruits, chers jeunes epoux, puisse une fretillante 
couronne d'enfants, tels les rameaux de l'olivier, entourer votre table ! C'est le voeu paternel que Notre ame 
presente a Dieu avec effusion, tandis que Nous vous donnons de tout cceur Notre Benediction apostolique. 
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Lettre au R. P. Mateo Crawley-Boevey 
Apotre de l'lntronisation du Sacre-Coeur dans les Families 

- 13 juillet 1942 - 



Le P. Mateo est ne a Arequipa (Perou), en 1875 ; il fais ait profession dans la Congregation des 
sacres Cceurs (Picpus), a Valparaiso (Chili), le 11 septembre 1892, voild done cinquante ans. S. S. 
Pie XII a voulu marquer cet anniversaire en adressant au P. Mateo la lettre autographe ci-dessous : 



Nous avons appris avec une paternelle satisfaction que vous deviez celebrer prochainement le 
cinquantieme anniversaire de votre profession religieuse dans la Congregation des sacres Cceurs de Jesus et 
de Marie et de l'Adoration perpetuelle du Tres Saint Sacrement de l'autel. 

Nous savons aussi — et Nos veneres predecesseurs l'avaient eux-memes volontiers reconnu — le 
zele exceptionnellement fecond avec lequel vous avez, au cours de ce demi-siecle d'apostolat, exerce le 
ministerium Verbi, tendant surtout a l'intronisation du Sacre-Coeur dans les families. 

Inlassable apotre de cette pieuse pratique, si propre a etendre dans les families et parmi les nations le 
regne d'amour, de misericorde et de paix du divin Sauveur, vous n'avez eu de cesse qu'elle ne soit connue, 
appreciee, adoptee dans les divers continents ou la Providence conduisit vos pas et jusqu'en ce grand pays 
qui beneficie actuellement de votre ardent ministere, surtout a la faveur des retraites sacerdotales. 

Voila ce que Nous suggere, entre autres consolations, l'heureuse occasion des noces d'or de votre 
profession religieuse. 

Comment n'en rendrions-Nous pas avec vous de vives actions de graces aux sacres Coeurs de Jesus et 
de Marie ? Comment ne vous souhaiterions-Nous pas les meilleurs reconforts, les plus abondantes faveurs du 
ciel? 

C'est precisement pour leur assurer encore plus d'efficacite que Nous envoyons de tout coeur, comme 
gage de Notre bienveillance et de Nos felicitations, la Benediction apostolique. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 

Les separations forcees 

- 15 juillet 1942- 



Voici le troisieme et dernier discours sur « les ennemis de I'union indissoluble » 
cf. ceux des 1 7 juin et 8 juillet 



C'est un spectacle de joie sereine que vous offrez, chers jeunes epoux, aux regards des foules qui 
vont et viennent et circulent par les rues et les places de Rome ; un spectacle auquel donnent ame et vie, non 
pas tant la majestueuse grandeur des souvenirs et des monuments de cette antique cite, mais bien plutot la foi 
et la religion chretienne, dont ses hypogees, ses amphitheatres et ses cirques, ses collines et ses admirables 
basiliques recoivent leur consecration. Les passants qui vous voient sortir des eglises, ou gagner Saint-Pierre 
pour accomplir votre pieux pelerinage et demander Notre Benediction apostolique, s'arretent un instant a 
vous regarder : leur sourire vous exprime leur joie et leurs voeux de bonheur et, dans vos cceurs serres l'un 
contre l'autre, dans vos cceurs ou bat une vie nouvelle, ils admirent la confiance, la joyeuse assurance de 
l'avenir. Cependant, chez plus d'un qui vous contemple et vous enveloppe de sa sympathie, le sourire semble 
se voiler d'une ombre d'inquietude. 

Et pourtant vos cceurs, ni les inquietudes ni les doutes ne les tourmentent. Unis que vous etes par le 
sacrement de mariage, vous avancez sur le chemin ou vient de s'engager votre vie pour une union 
indissoluble jusqu'a la mort, et vous aimeriez ne connaitre jamais aucune separation. Telle est la resolution 
des epoux Chretiens, tel est leur fervent desir. A l'un des groupes qui vous ont precedes ces jours derniers, 
Nous avons donne dans une allocution les paternels avis dont ils avaient besoin pour conserver la tendre et 
forte union de leur amour a tout jamais, pour la mettre et garder a l'abri des faiblesses humaines qui 
conduisent si souvent a la separation des cceurs. 

Cependant, les cceurs ont beau rester fermes dans leur union, il n'est pas rare qu'ils aient a porter le 
poids penible d'autres separations, de separations moins pernicieuses et moins ameres, si vous voulez, mais 
non moins douloureuses, qui ne sont la faute ni de l'un ni de l'autre conjoint : ce sont les separations forcees, 
sortes de veuvage temporaire plus ou moins prolonge. Considerez ce temps de guerre et les divers theatres de 
combats sur terre, sur mer et dans les airs. Que de jeunes couples a separes l'appel de la patrie ! Combien ont 
avance le jour de leurs noces pour etre defmitivement unis devant Dieu avant de se quitter, avant que 
l'homme ait passe pour ainsi dire de l'autel au champ de bataille ou a la caserne ! Combien de cceurs resolus, 
mais dechires, attendent d'un jour a l'autre l'appel de l'austere et penible devoir ! Combien voient se 
prolonger a n'en pas finir leur lointain exil ou leur captivite ! Ce sont des separations qui atteignent les epoux 
dans les profondeurs de leur ame, la ou l'amour vrai gagne des batailles non moins glorieuses que celles qui 
se livrent les armes a la main. 

Mais meme en temps de paix bien des couples se voient contraints a de brusques separations qui sont 
libres en un sens, mais que leur imposent des raisons majeures, par exemple une fonction, un metier, un 
indispensable gagne -pain. La profession, qui est en certains cas une veritable vocation et une impulsion de 
l'esprit, retient loin du foyer, pour des mois ou des ans, le pilote, le marin, le colon, le voyageur, l'explorateur 
des terres et des mers, le chercheur de metaux ou de retraites humaines pour ainsi dire inaccessibles. La 
necessite, cette imperieuse compagne des chemins de la vie, oblige et souvent contraint le pere a gagner le 
pain de sa famille dans une charge, un emploi ou un service a une distance qui ne lui permet pas, sinon 
rarement et pour peu de temps, une visite au foyer domestique. Et que dire de 1' emigre que separe des siens 
l'immensite de l'ocean ? 
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De telles separations sont un theme douloureux : pourquoi done, a votre avis, en parlons-Nous a des 
jeunes maries ? Est-ce peut-etre pour assombrir votre joie sereine ? Ou pour troubler vos doux reves 
d'avenir ? Certes non. Mais votre presence pourrait-elle Nous faire oublier les absents et les separations ? 
Vous eprouvez maintenant la joie de vous trouver cote a cote ; mais votre joie comme celle que Nous avons a 
vous voir ensemble ici, doit, sans se laisser arreter par la crainte, eveiller en vous aussi le souvenir 
compatissant de ceux qui sont prives d'une si grande liesse. Du reste — mais que le ciel vous en preserve ! 
— ces epreuves de la separation ne pourraient-elles pas un jour vous atteindre aussi ? Souffrez done, puisque 
Nous le croyons profitable pour vous, que Nous donnions quelques avis et exhortations qui depassent le 
cercle de cet auditoire et parviennent a ceux-la meme que les circonstances et les vicissitudes de la vie ont 
eloignes l'un de l'autre ou qu'elles tiennent encore dans l'angoisse d'une si cruelle separation. 

C'est une epreuve, e'est une douleur, certes ; mais e'est encore un danger : le danger que 
l'eloignement prolonge accoutume peu a peu le coeur a la separation et que l'amour se refroidisse et baisse, 
selon le triste proverbe « loin des yeux, loin du coeur » ; le danger que, durant l'absence de l'epoux legitime, 
s'insinue dans fame affligee la tentation de rechercher ou d'accepter certaines compensations illegitimes du 
coeur et des sens ; le danger, en un mot, de ceder aux assauts plus ou moins ouverts, plus ou moins masques, 
d'etre importuns, passionnes ou interesses. 

Ce danger pour le moment est loin de vous menacer et la seule pensee que pareille chose puisse 
arriver vous remplit d'horreur. Votre coeur vous semble si sur et vous le sentez si resolu, que vous le croyez 
inaccessible a la tentation, plus fort que les flatteries, plus vigilant et plus avise que les fourberies des 
passions. Et pourtant l'experience vous apprend que d'autres sont tombes, qui se sentaient tout aussi surs 
d'eux-memes, qui se croyaient tout aussi inebranlables. Leur coeur resta longtemps fidele et leur volonte 
ferme, mais un jour, matin ou soir, quelle tempete sur le lac de leur coeur ! Quelle agonie pour ne pas sombrer 
dans les flots de l'angoisse, pour remporter la victoire sur les passions ! Sur les bords de l'abime ils ont ete 
saisis par l'horreur du vertige. A quoi bon par consequent dissimuler le peril ? Nous vous le signalons pour le 
seul but de vous aider a vous en defendre, a y echapper, le rendant ainsi moins menacant pour vous et votre 
vertu. 

Ne vous etonnez done pas, si vous Nous entendez dire que ce peril peut surgir du fond de vous- 
memes ou qu'il peut, s'il vient du dehors, trouver en vous une porte trop faiblement gardee. Le coeur sensible 
et delicat est source pour vous des chastes joies de l'amour conjugal que Dieu et l'Eglise ont beni et ratifie ; 
mais ce coeur peut-il jamais cesser de battre et d'eprouver la faim inassouvie d'aimer et d'etre aime ? Cet 
amour reclame l'union de presence et l'union d'affection 17 . L'absence tourne done pour lui en langueur et en 
plaintes, la separation devient le tourment de l'ame, la privation de ce pur amour la jette dans la tristesse de 
l'abandon, et la douleur l'egare. Alors si cet amour ne se garde pas jalousement et ne reste pas vigilant, un 
secret instinct l'invitera et l'inclinera a rever, a desirer, a rechercher, a gouter peut-etre — sans commettre 
encore de veritables infidelites et sans franchir les bornes des honnetes convenances — certaines 
compensations, certains echanges ou du moins certaines consolations qui le laisseront plus faible encore et 
plus chancelant, sinon parfaitement desarme en face de la tentation. Et la tentation viendra. 

Elle viendra sous le voile des divertissements, sous l'apparence d'un remede a la melancolie de 
l'absence, mais qui en realite distraira de l'absent lui-meme. Par la fourberie de l'amour impur, la langueur de 
l'amour le plus chaste deviendra un piege. Les sentiers du mal prennent a l'ordinaire tout pres des routes 
fleuries du bien. La tentation viendra de ceux qui vous entourent : on voudra, dans une intention louable et 
sans eveiller le moindre soupcon, vous consoler, vous reconforter ; cette compassion sincere et votre 
courtoise reconnaissance soumettront votre tendresse a une dangereuse epreuve, la feront flechir et grandir ; 
les interets materiels ou moraux du foyer, des enfants, de l'absent lui-meme, uniront leurs voix pour vous 
presser de recourir a des conseils, a des appuis, a des aides. Cette rencontre de l'empressement le plus loyal et 
le plus desinteresse et de votre confiance la plus sincere et la plus honnete pourra furtivement insinuer 
l'affection dans votre tendre coeur. 



17 Cf. Summa Theol, la Hae, q. 28, a. 1. 
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Une question se pose ici : faudra-t-il, sous la menace de ce danger, rompre et exclure les relations 
irreprochables que le devoir peut rendre utiles ou necessaires ? Non. Mais celui qui connait le terrain 
dangereux doit savoir l'eviter ou s'elever au-dessus, par la fermete et generosite de son amour. Pareil amour, 
sans nul doute, peut sembler austere, il impose une certaine dignite de vie, de mceurs, de manieres, 
d'habitudes ; mais cette attitude meme marquera aux yeux des etrangers l'invisible presence de l'absent. 
Parlant du vetement — et l'observation vaut pour tout le reste — saint Francois de Sales note avec finesse : « 
La femme mariee se peut et doit orner aupres de son mari, quand il le desire ; si elle en fait de meme en etant 
eloignee, on demandera quels yeux elle veut favoriser avec ce soin particulier 18 . » Ne vous disions-Nous pas 
tout a l'heure que l'etat de separation forcee met les epoux dans une sorte de veuvage temporaire ? Ecoutez 
done la lecon de saint Paul aux veuves chretiennes : il les met en garde contre l'abus des relations et des 
visites, contre l'oisivete, les bavardages et les commerages ; il veut au contraire qu'elles se vouent au soin de 
la famille et de la maison, aux bonnes ceuvres, a la priere, et que le serieux de leur conduite ne donne a 
personne une occasion de medisance (I Tim., v). 

Si done Nous vous mettons en garde contre de tels dangers, vous en voyez la raison : e'est qu'ils sont 
une menace pour votre fidelite conjugale et pour la vigilance assidue dont vous devez l'entourer. Si l'amour 
conjugal est un sentiment que la nature elle-meme inspire au coeur de l'homme et de la femme, reflechissez 
bien qu'il faut a la nature la regie de la raison. Or, quand vivez-vous selon la raison ? Quand vous dominez 
vos passions, quand la grace et le sacrement, en elevant et perfectionnant la nature, gouvernent vos passions. 
Que les epoux n'oublient point que la vertu tient le juste milieu entre deux extremes, et ils sauront ainsi eviter 
cette excessive sensibilite, cette « sentimentalite », qui recherche en dehors du foyer des satisfactions et des 
consolations etrangeres et desordonnees, ils sauront maintenir vivant et solide, immuable et tendre, leur 
mutuel souvenir. 

Mais en quoi et comment conserveront-ils ce precieux lien du souvenir ? Ils le conserveront et ils le 
defendront dans tous les secteurs de leur existence. Au foyer, tout parlera de l'absent : les parois avec les 
photographies et les souvenirs des divers evenements et du cours de la vie, bapteme, premiere communion, 
mariage, succes scolaires, temoignages de merite et de travail ; les chambres avec les images pieuses, les 
livres, les objets familiers et chers. Pour celui qui demeure loin du foyer, la mansarde, la cabine et jusqu'a 
Tangle le moins eclaire apparaitront comme illumines par les portraits et les souvenirs des personnes que Ton 
a laissees avec l'espoir de les retrouver, et qui, elles, attendent le retour de l'etre aime. Dans cette intime et 
secrete lumiere, a l'heure silencieuse du soir, les deux cceurs separes se retrouveront, ils uniront leurs 
battements dans la priere, en ce surnaturel rendez-vous ou veillent sur l'un et l'autre le regard et la protection 
de Dieu. 

Neanmoins, la distance demeure. Qui en dominera l'amertume, qui en franchira l'espace ? Qui la 
supprimera en quelque sorte entre les epoux ? Les lettres echangees, si possible, qui seront les messageres 
des mutuelles confidences. Les lettres, quel reconfort elles apporteront au coeur, quel soutien a l'ame ! Elles 
rendent communes a tous les deux toutes les heures de la journee, avec son ciel serein et ses nuages : non 
seulement les grandes choses, les grands evenements, mais aussi les petits details de la vie quotidienne, ne 
taisant rien que les petits embarras et les facheux ennuis, ceci pour epargner au conjoint d'inutiles angoisses 
que la distance a coutume de grossir. Les vraies peines, on se les communique pour se soutenir l'un l'autre, et 
les vraies joies, pour les partager et les gouter ensemble ; on echange les projets et les vues ; et surtout on 
veille et on travaille en commun a l'education des enfants. En un mot, chacun rend sa journee presente a 
l'autre, si bien que, lorsqu'ils se retrouveront l'un et l'autre au foyer, ils croiront n'avoir jamais ete separes. 
Cette correspondance n'est-elle pas plus bienfaisante qu'un simple enonce de choses ou de faits ? Ne 
reconnaissez-vous pas dans l'ecriture de la lettre les traits bien connus de la main qui a mille fois serre la 
votre ? Ne sentez-vous pas l'esprit et le coeur s'exprimer eux-memes et confier a la plume leurs pensees, leurs 
mouvements et leurs battements, leurs idees et leurs sentiments ? Ainsi les ames se rencontrent, se revoient, 
se rejoignent pour monter, pour franchir les distances, pour s'elever parfois tres haut, la ou Ton trouve, dans 
les tempetes de la vie, toute consolation et toute tranquillite, e'est-a-dire jusqu'en Dieu, qui mesure les joies 
aux angoisses. 



18 Introduction a la vie devote, Hie partie, chap. 25. 
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Or, si Dieu est — et il doit l'etre — le lien de votre amour, il le marquera en retour de son sceau, 
l'affermissant a tel point que rien au monde n'aura la force de le gener ou de l'affaiblir. Ecoutez encore saint 
Francois de Sales : « Le premier effet de cet amour, c'est l'union indissoluble de vos coeurs. Si on colle deux 
pieces de sapin ensemble, pourvu que la colle soit fine, l'union se fera si forte qu'on fendrait beaucoup plus 
tot les pieces aux autres endroits qu'en l'endroit de leur conjonction ; mais Dieu conjoint le mari a la femme 
en son propre sang ; c'est pourquoi cette union est si forte que plutot l'ame se doit separer du corps de l'un ou 
de l'autre, que non pas le mari de la femme. Or, cette union ne s'entend pas principalement du corps, ains 
(mais) du coeur, de l'affection et de 1' amour 19 . » Mais souvenez-vous que, si Dieu a eleve le lien nuptial a la 
dignite de sacrement, de source de grace et de force, il ne vous y donne pas la perseverance sans votre propre 
et constante cooperation. Or, vous cooperez a Taction de Dieu par la priere quotidienne, par la maitrise de 
vos penchants et de vos sentiments (surtout s'il vous fallait vivre quelque temps separes l'un de l'autre), par 
une etroite union au Christ dans l'Eucharistie, le pain des forts, de ces forts qui savent, au prix de n'importe 
quels sacrifices et renoncements, maintenir sans tache la chastete et la fidelite conjugales. 

Que nulle separation de temps ou de lieux, chers jeunes epoux, ne relache le lien de votre amour, ce 
lien que Dieu a beni, que Dieu a consacre. Restez fideles a Dieu, et Dieu gardera votre amour immacule et 
fecond. C'est ce que Nous vous souhaitons, en vous accordant avec toute l'affection de Notre coeur paternel la 
Benediction apostolique. 



19 Introduction a la vie devote. Ill* partie, chap. 38. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 

un grand mystere divin se cache 

dans la modeste condition de « serviteur » 

[aide menagere /a domicile, employe de maison, auxiliaire / assistant de vie, etc] 

-22 juillet 1942- 



Les epoux doivent considerer a la lumiere de la justice chretienne et de la charite leurs relations 
avec les personnes attachees au service de leur maison. En cette audience du 22 juillet le Saint-Pere 
entreprend d'illustrer ce point important des rapports sociaux et il poursuivra son expose les 5 et 19 
aout. 



Patrons et domestiques 

Cette maison du Pere commun des fideles ou vous etes reunis, chers jeunes epoux, est une maison de 
foi. La colline ou elle s'eleve, ses murs, ses tableaux, ses souvenirs, son histoire vous parlent de foi ; et c'est 
la foi qui vous a inspires de venir ici, c'est la foi qui vous y a conduits. C'est dans la foi du Christ que vous 
avez scelle votre union ; c'est dans la foi du Christ que vous etes venus aupres de Nous, non pas dans la 
simple pensee d'accomplir un acte de piete filiale, mais aussi dans l'espoir que Notre parole vous eclairera sur 
la route de vos nouvelles obligations et que le secours de Notre benediction vous donnera la force d'en porter 
dignement les charges. Parmi les nombreuses responsabilites qui vous incombent dans la vie conjugale et 
familiale, il y en a plusieurs que Nous avons deja examinees et exposees, et d'autres le seront plus tard. Ce 
que Nous avons dit aux jeunes epoux qui vous ont precedes a ces audiences, Nous voudrions vous exhorter a 
le mediter en esprit de foi et de confiance ; et Nous vous exhortons de meme a lire ce que Nous dirons, s'il 
plait a Dieu, a ceux qui viendront apres vous. Pour aujourd'hui, Nous avons l'intention de vous entretenir 
d'un sujet trop souvent meconnu de notre temps, mais qu'il est important et necessaire de considerer en lui- 
meme et dans ses consequences. 

La rapide evolution sociale a penetre jusque dans les foyers 

Vous etes jeunes, vous appartenez plus au present et a l'avenir qu'au passe : c'est la le privilege, la 
fierte des jeunes. Vous contemplez le present, mais l'histoire avant vous a fait bien du chemin. Depuis plus 
d'un siecle, les conditions et les relations sociales ont change et se sont transformees avec une rapidite 
toujours croissante : le retour periodique des guerres et des bouleversements universels en a precipite 
revolution, et cette evolution a penetre jusque dans les foyers. D'une part, il est plus rare de rencontrer des 
families qui ont un nombre considerable de personnes a leur service ; d'autre part, les families que la 
necessite contraint de recourir au travail d'autrui se sont multipliees. Sans vouloir parler des maisons nobles 
et aisees, vous voyez bien des meres de famille que leurs occupations retiennent une grande partie du jour 
loin de leur foyer et qui sont obligees de solliciter, au moins pour quelques heures, le service et la vigilance 
d'autrui. 

Ne meprisons pas la condition de serviteur puisqu'envers Dieu c'est la condition du Christ et notre 
vie a tous 

N'allez pas croire, bien-aimes fils et filles, que la nature humaine doive considerer ces travaux au 
service d'autrui comme une vie d'humiliations et de mepris. II se cache dans la modeste condition de 
serviteur un grand mystere divin. Dieu est le souverain et unique maitre de l'univers : nous sommes tous ses 
serviteurs, sans en excepter Jesus-Christ. En effet, « bien qu'il fut dans la condition de Dieu, il s'est aneanti 
lui-meme en prenant la condition d'esclave, en se rendant semblable aux hommes, et reconnu pour homme 
par tout ce qui aparu de lui ; il s'est abaisse lui-meme, sefaisant obeissant jusqu'd la mort et a la mort de la 
croix. C'est pourquoi Dieu I'a souverainement eleve et lui a donne un nom qui est au-dessus de tout nom et 
qui est notre salut » (Ph 2, 7 et ss. ; Actes iv, 12). Aussi le Christ n'a-t-il pas hesite a affirmer que le Fils de 
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l'homme n'est pas venu pour etre servi, mais pour servir (Mt 20, 28). Ne voyez-vous pas en lui la sublime 
realisation de cette parole que « celui qui s'humilie sera exalte » ? Mais pourquoi done ? Parce que servir 
Dieu, e'est regner, et que la vie, e'est de le connaitre. Connaitre, aimer et servir Dieu, n'est-ce point la, 
comme l'enseigne le catechisme, le but de toute notre vie ? Nous sommes tous des serviteurs de Dieu. Nous- 
meme Nous ne sommes dans cette haute charge que le servus servorum Dei, le serviteur des serviteurs de 
Dieu. Et vous, a votre foyer domestique, vous servez Dieu par la propagation du genre humain, par la 
propagation des enfants de Dieu, et votre service va meme jusqu'a l'heroisme de la maternite. On sert Dieu, 
on sert le Christ, on sert la religion, on sert la patrie, on sert les superieurs, on sert les inferieurs, on sert le 
prochain. Nous sommes tous les serviteurs de la Providence, qui dirige et ordonne dans le gouvernement du 
monde toute chose a sa divine gloire, meme le mal ici-bas qui bouleverse l'homme, les peuples et les nations. 
Qu'est-ce que le monde, sinon le champ ou sur tous ses travailleurs, serviteurs obeissants ou rebelles, Dieu 
fait briller son soleil et descendre sa pluie ? (cf. Matth. Mt 5, 45). Qu'est-ce que l'Eglise, sinon la maison de 
Dieu ou, selon l'expression de saint Paul, « vous n'etes plus des etr angers ni des hotes de passage, mais des 
concitoyens des saints et des familiers de Dieu », et domestici Dei ! (Ep 2, 19). 

La famille chretienne est une image de l'Eglise, un sanctuaire domestique. Les enfants y vivent avec 
leurs parents, les domestiques et servantes avec les enfants, mais dans une situation speciale envers leurs 
patrons et patronnes. Par l'origine et par le sang, ils ne sont certes pas de la famille ; ils ne le sont point non 
plus par une adoption legale proprement dite ; on peut toutefois considerer comme une sorte d'adoption leur 
admission dans la meme maison pour vivre sous le meme toit et devenir les continuels temoins de l'intimite 
familiale. Mais la vie d'un domestique ou d'une servante chretienne n'a-t-elle pas, dans un foyer chretien, sa 
modeste et discrete beaute ? Cette vie meme, il est vrai, est devenue plutot rare, mais elle n'est pas 
entierement disparue de l'histoire et de notre temps. II est done opportun de vous la signaler, afin que vous 
appreniez a l'admirer et a l'aimer et que s'eveille ainsi en votre coeur le noble desir de la faire refleurir dans la 
societe. 

Ce n'est plus la dure condition des esclaves de I'antiquite, car la distinction entre patrons et 
domestiques s'adoucit 

II n'est pas dans Notre intention d'evoquer la dure histoire des esclaves de I'antiquite. II suffit de 
rappeler, croyons-Nous, que dans l'empire romain lui-meme — malgre les adoucissements que la legislation 
et le sens pratique de ce grand peuple avaient au cours des ages introduits dans les moeurs publiques — la 
condition et la vie des esclaves etaient souvent bien miserables. Dans la litterature de cette epoque resonne 
encore comme un echo la voix irritee des matrones et les lamentations de leurs esclaves. On connait l'episode 
de l'elegante dame qui, pour une seule boucle trop hardie, frappe du nerf de boeuf la malheureuse Psecas qui 
lui arrangeait les cheveux 20 . On connait aussi l'episode de Lallage : pour une seule boucle — unus de toto 
peccaverat orbe cornarum anulus — pour une pauvre petite boucle que rendait disgracieuse une epingle mal 
fixee, elle frappa du miroir qui lui revelait ce defaut la coiffeuse Plecusa, laquelle en mourut 21 . Si la colere de 
la femme paienne fut plus tard adoucie, e'est avant tout l'oeuvre du christianisme, qui a pour Chef et pour 
Maitre un Dieu doux et humble de cceur. 

Seulement la distinction entre patrons et serviteurs n'a pas disparu de la societe familiale. Entrant 
pour la premiere fois en service — et souvent cette prise de contact avec une vie nouvelle revetait une 
importance particuliere — ces jeunes gens, ces jeunes filles, qui n'etaient encore parfois que des adolescents, 
appartenaient peut-etre a une famille paysanne nombreuse, honnete, estimee dans sa region. Ils avaient vu 
dans le domaine paternel des domestiques et des servantes respectueux et respectes aider leurs parents dans 
des travaux encore trop penibles pour leur age. En attendant, on avait juge bon de les envoyer en ville et de 
les y mettre en service : il y gagneraient leur vie, ce milieu elargirait leur horizon, leur vie s'ouvrirait a un 
avenir plus favorable, a une situation meilleure. Le cceur gros et inquiet, quittant leur maison, leur paroisse, 
ils ont ecoute les conseils et les admonitions pleines de sagesse et de foi de leurs parents ; on leur a 
recommande la fidelite a Dieu et a leurs maitres. Et ils sont venus chez ces patrons, en compagnie parfois de 
leur pere ou de leur mere, qui deleguaient en quelque sorte a ces maitres une part de leur propre autorite et de 
leur sollicitude paternelle ou maternelle. 

20 Juvenal, Satires, VI. 486 et ss. 

21 Martial, Epigrammes, 2, 66. 
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Cet accueil d'adolescents, de jeunes gens, dans une nouvelle famille, n'est-ce pas, ainsi que Nous 
l'avons deja dit, une sorte d'adoption ? Mais quelle responsabilite assument les patrons a qui un pere ou une 
mere viennent confier leur enfant ! C'est une responsabilite qui engage leur conscience devant Dieu et devant 
les hommes et qui leur impose l'obligation de concilier une autorite paternelle douce et pleine de sollicitude 
avec une fermete suffisante pour maintenir, comme il convient, ces « domestiques » dans l'attitude et dans 
l'esprit particuliers a leur condition. 

La sollicitude du centurion de I'Evangile pour son serviteur 

Est-il chose plus emouvante que la scene du serviteur malade du centurion, relatee dans I'Evangile ? 
Un centurion avait un serviteur malade et sur le point de mourir, un serviteur tres cher. Ayant entendu parler 
de Jesus, il lui envoie des anciens pour le prier de venir guerir son serviteur. Jesus s'en va done avec eux. 
Mais alors qu'il n'etait deja plus eloigne de la maison, le centurion lui envoie dire par des amis : « Seigneur, 
ne vous derangez point, je ne suis pas digne que vous entriez sous mon toit. Mais dites seulement une parole 
et mon serviteur sera gueri. » Et en effet, a leur retour chez le centurion, ils trouverent le serviteur gueri (cf. 
Luc, Lc 7, 2 et ss.). Admirez la sollicitude du centurion pour son serviteur, mais admirez surtout l'amour du 
Christ, qui console tous ceux qui recourent a lui dans la peine et dans l'angoisse. 

Si un paien nous donne un si bel exemple, quels lumineux modeles ne nous fournirait pas l'histoire 
des families chretiennes ! Parcourez-en les pages, et vous verrez au cours des siecles, plus frequemment que 
vous ne pensez, la maitresse de maison accueillir la petite servante inexperimentee, maladroite, hesitante et 
rude, avec une sollicitude toute maternelle, comme si e'etait sa propre fille ; vous la verrez l'aider, la 
developper, 1'affmer et l'eclairer, sans toucher en rien a cette simplicite, a cette ingeniosite, a cette innocence 
qui font toute la grace d'une enfant qui vient de la campagne et qui franchit le seuil d'une famille aisee de la 
ville. Vous verrez le soir cette enfant repondre avec les autres aux prieres que recite le pere de famille ; vous 
la verrez, dans sa timidite, tout emue au souvenir des prieres que les siens adressent a Dieu a la meme heure 
dans son village. 

Quand l'esprit chretien des serviteurs repond a la vie chretienne des families 

Lorsque, dans un devouement a toute epreuve, l'esprit chretien des serviteurs correspond a l'esprit 
chretien des patrons, c'est un spectacle a ravir les anges. En cette mutuelle attitude chretienne, la foi eleve le 
patron sans abaisser le serviteur : elle les met sur le meme pied devant Dieu, en cette communion d'esprit que 
manifeste le soin de chacun a remplir ses devoirs propres. Rien qu'a voir, non seulement dans les pieces les 
plus frequentees, mais jusque dans les dernieres chambres de service, briller toute chose, rien qu'a voir 
l'ordre et la proprete la plus soigneuse marquer d'un cachet de noblesse les plus obscurs recoins que personne 
ne distingue, mais qui n'en font pas moins partie de la maison, on se represente avec quelle amoureuse 
attention la servante accomplit son humble et penible travail, sa tache monotone, tous les jours la meme, et 
reprise tous les jours avec la meme ardeur, car c'est le propre de son labeur de recommencer a chaque fois 
que le jour se leve. Vingt fois peut-etre interrompue dans son travail, vingt fois appelee, elle courra a la porte 
pour l'ouvrir et pour accueillir tout le monde avec le meme empressement, la meme deference, le meme 
respect, prete a rentrer dans l'ombre, sereine et joyeuse, et a poursuivre sa tache avec une tranquille fierte et 
un zele assidu. Regardez-la, et vous verrez resplendir en ses vertus les vertus de ses maitres. Est-ce que par 
hasard la vertu n'aurait point, elle aussi, sa splendeur ? Cette jeune fille, cette servante, qui retrouve et goute 
dans la paix d'une bonne famille chretienne le parfum d'un sanctuaire domestique, se sentira a son tour 
puissamment encouragee au bien par l'affectueuse bienveillance qui l'entoure, et les annees ne feront que 
developper et renforcer son devouement et attachement a ses maitres et a leur maison. 

... il en nait une mutuelle affection qui devient avec I'dge une sorte de parente 

Qu'il est beau de voir plus tard ces domestiques et ces servantes qui ont grandi au foyer de leurs 
patrons, prodiguer leurs soins et leur respectueuse tendresse aux berceaux qui viennent egayer la maison ! 
Alors, la sollicitude et la bienveillance des patrons deviennent de la confiance envers le domestique et la 
servante qui exercent sur les enfants, sans jamais en abuser, sans jamais se departir d'une discrete reserve, la 
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surveillance qu'on leur a confiee. Et ces enfants une fois devenus des adolescents, devenus des hommes, 
vous les trouverez pleins de reconnaissance et d'egards pour ces domestiques ages et chenus qui ont deja ete 
au service des aieuls et des parents et qui ont vu naitre une ou deux generations. 

Elles s'envolent, les annees : patrons et serviteurs vieillissent, les rides sillonnent les fronts, les 
cheveux tombent ou blanchissent, les epaules se voutent, et voici l'age des infirmites et des epreuves. II 
semble alors qu'entre patrons et serviteurs les liens se resserrent toujours davantage et que le service se 
change en une sorte d'amitie, comme entre deux voyageurs fatigues qui s'appuient l'un sur l'autre afin de 
poursuivre leur marche ensemble sur le chemin de la vie. 

Nous-meme gardons le souvenir de plusieurs exemples de ce genre que Nous avons connus ou dont 
Nous avons eu l'occasion de lire le recit, et il ne vous deplaira peut-etre pas que Nous en evoquions l'un ou 
l'autre. Une servante qui avait ete durant cinquante ans au service de la meme famille et qui voyait ses 
patrons tombes dans l'indigence, estima que sa longue fidelite lui avait confere non pas des droits, mais des 
devoirs de parente, et elle leur offrit, sans accepter en retour aucune garantie, toute son epargne pour les tirer 
d'embarras. Une autre servante, qui avait egalement a son actif un demi-siecle de services, resolut de n'etre 
plus a charge a une famille durement eprouvee par la guerre : elle se devoua entierement au service de « 
Madame » devenue pauvre et malade ; et lorsque mourut sa maitresse, elle voulut pour sa patronne d'hier un 
monument funeraire digne de la fortune perdue et elle donna a cette fin la somme qu'elle avait recue d'une 
societe de bienfaisance 22 . 

Cette union pent atteindre l'heroique charite d'un martyre commun 

Des exemples plus hauts encore, des exemples ou resplendit avec la charite chretienne l'union des 
patrons et des serviteurs dans la confession de la foi, dans le martyre, vous en trouverez dans l'histoire des 
premiers siecles du christianisme. Voici Agathodore, domestique de saint Papilus et de sa soeur Agathonica, 
martyrises ensemble a Pergame 23 . Voici, a Alexandrie, le vieillard saint Julien que l'infirmite empeche de 
marcher et qui se fait porter au tribunal par deux serviteurs ; si l'un d'eux malheureusement renia sa foi, 
l'autre, Enus, fut l'heroique compagnon de son maitre dans les tourments du martyre 24 . Voici les illustres 
martyres de Carthage, . Vibia Perpetue et sa servante Felicite : exposees toutes deux aux betes, toutes deux 
grievement blessees, elles moururent ensemble d'un coup de poignard a la gorge, victimes pour le Christ 25 . 
Nous ne pouvons non plus passer sous silence l'heroique servante Blandine, morte durant la persecution de 
Lyon en 177 : alors que sa patronne craignait que cette tendre et frele enfant fut incapable de perseverer dans 
la confession de la foi chretienne, Blandine non seulement supporta avec joie les plus cruels supplices, mais 
exhorta et encouragea a la Constance dans la foi le jeune Ponticus, age de 15 ans 26 . 

Les guerres, les revolutions, les privations mettent aujourd'hui sous nos yeux des heros et des 
heroines non moins admirables de foi et de charite. Si ces nobles heroismes se sont faits plus rares, il faut 
qu'ils revivent. Priez, veillez, travaillez ; faites de votre maison un foyer ou ceux qui entrent et qui vous 
offrent leurs services respirent et boivent l'air le plus pur. Votre oeuvre alors resplendira comme le joyau d'un 
diademe, dans la restauration de la societe chretienne, dans cette societe ou l'apotre Paul nous dit qu'il n'y a 
plus, sous le nom de patrons et de serviteurs, que la sainte et immense famille des enfants de Dieu (cf. Gal, 
ni, 26-28). 

Afin que vous adressiez a Dieu d'humbles prieres pour l'accomplissement d'une oeuvre aussi 
meritoire et que vous lui presentiez vos voeux avec la conviction qu'il n'y a que lui qui vous puisse eclairer et 
guider, Nous vous donnons, chers jeunes epoux, de toute l'affection de Notre coeur la Benediction 
apostolique. 



22 Discours de L. Madelin a l'Academie Francaise, 17 decembre 1936. 
23Cf. Acta Sanct. Mart. Rom., 1940, pp. 136-137. « Idem, ibid., p. 78. 

24 Idem, ibid., p. 86. 

25 Idem, ibid., p. 220. 

26 Eusebe, Hist., 1. V, chap. 1-3. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 

patrons et domestiques, sont les uns et les autre egalement serviteurs de Dieu ; 

comme enfants de Dieu, ils sont freres ; 

comme Chretiens, ils sont, dans leur diversite meme, membres et organes d'un meme corps, 

du corps mystique de Jesus-Christ. 
Cette communaute de triple dignite cree une communaute de relations et de devoirs reciproques 

-5 aout 1942- 

Ce discours fait suite a celui du 22 juillet sur ce que doivent etre les relations avec les auxiliaires du 
foyer. 

Patrons et domestiques. Devoirs reciproques 

I. Dans Notre derniere allocution aux jeunes maries reunis autour de Nous, Nous avons essaye de 
mettre en lumiere quelle religieuse beaute revetent les relations entre maitres et domestiques, lorsque les uns 
et les autres sont animes de cet esprit chretien qui rend les « domestiques » en quelque sorte membres de la 
famille de leurs « patrons ». Ces belles relations familiales, observions-Nous, plus rares de nos jours que 
jadis, n'ont pas entierement disparu, et Nous formions le vceu que de si antiques et si saintes traditions 
refleurissent dans les nouvelles families que creent les jeunes epoux par la mise en commun de leurs vies. 
N'est-ce pas aussi votre desir, bien-aimes fils et filles ? Ne souhaitez-vous pas ce soutien, ce precieux 
reconfort, pour la paix et la joie de votre foyer ? Mais un desir, une bonne volonte encore vague ou une 
admiration purement ideale ne suffisent point a pareille realisation. II faut que l'un et l'autre, et celui qui 
commande et celui qui sert, tiennent chacun sa place et accomplissent chacun son devoir, place et devoir qui, 
dans leur diversite, decoulent de ce qui est commun aux maitres et aux domestiques, de ce qui constitue leur 
lien. C'est ce que saint Augustin proclame en ces termes tres heureux : « La premiere autorite de l'homme sur 
l'homme, une autorite que nous rencontrons chaque jour, c'est celle du maitre sur son serviteur... Patrons et 
domestiques, voila deux titres divers ; mais hommes et hommes, voila deux noms egaux. » Penetrans ces 
paroles du saint Docteur : dies renferment une pensee qui, tirant son origine de l'unite de la nature humaine, 
rejoint le domaine de la foi et nous eleve vers Dieu. Cette pensee, c'est que ces hommes, patrons et 
domestiques, sont les uns et les autres egalement serviteurs de Dieu ; c'est que, comme enfants de Dieu, ils 
sont freres ; c'est que, comme Chretiens, ils sont, dans leur diversite meme, membres et organes d'un meme 
corps, du corps mystique de Jesus-Christ. Cette communaute de triple dignite cree une communaute de 
relations et de devoirs reciproques. 

Patrons et domestiques sont devant Dieu egalement hommes et serviteurs 

Le premier de ces caracteres rend les hommes semblables et semblablement serviteurs de Dieu, parce 
que, bon gre mal gre, le genre humain ne peut nullement se soustraire au service de Dieu et a 
l'accomplissement de ses secrets desseins. Patrons et domestiques sont done la egaux devant Dieu, sans que 
s'effacent pour autant les differences sociales de condition, de fortune et de besoin que Dieu dispose et regie 
et que la libre volonte de l'homme choisit et realise. Ce caractere commun de serviteurs de Dieu impose aux 
patrons et aux domestiques l'obligation de concilier et d'harmoniser leurs rapports mutuels dans la justice et 
dans l'humanite. N'en doutez point, meme entre Dieu et ses serviteurs c'est la justice et l'humanite qui regnent 
; cette souveraine justice qui se doit tout a elle-meme et rien a personne, parce qu'elle n'a pas d'egale, et qui 
couronne le trone de Dieu, le juste juge des merites et des demerites de ses serviteurs dans l'observance de 
ses commandements et de sa loi ; cette humanite qui prend dans son coeur le nom de misericorde et qui 
s'eleve, rayonnante, au-dessus de toutes les oeuvres divines. C'est par la sagesse de Dieu que regnent les rois 
(cf. Prov. Pr 8, 15), et c'est par la meme sagesse que Dieu soumet les peuples aux rois (cf. Ps 143, 2). Dans la 
famille doit de meme se refleter le divin gouvernement de justice et d'humanite par lequel Dieu ordonne a 
son service le genre humain universel. On parle souvent de justice, et c'est avec raison, puisque rendre a 
chacun son du est l'affaire de tous et de chacun. Mais cette justice se reduit trop souvent a la rigueur d'une 
formule, au fait que l'un fournit strictement le travail convenu et que l'autre paye ponctuellement le salaire 
promis. Mais vous vous eleverez a une plus haute conception de la justice et de l'equite, si vous reflechissez 
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que les noms differents de maitre et de serviteur recouvrent une meme realite : l'homme. Ce sont l'un et 
l'autre des hommes ; ce sont l'un et l'autre des creatures de Dieu, des creatures elevees au-dessus de la 
matiere et de la nature ; de sorte que ces deux hommes sont l'un et l'autre, et au meme titre, serviteurs de 
Dieu, le meme, le seul, l'eternel Patron et Seigneur. En tant qu'hommes, ils possedent l'un et l'autre — outre 
les biens, les droits et les interets du monde materiel — les biens, les droits et les interets plus sacres de leur 
corps et de leur esprit, de leur cceur et de leur ame. II ne s'agit done pas des seules relations mutuelles de la 
simple justice qui se reduit, selon la froide signification de ce mot, a donner et a recevoir : a la justice il faut 
joindre l'humanite, cette humanite qui ressemble a la misericorde et a la bonte de Dieu et qui eleve la justice 
humaine plus haut que la matiere, jusque dans les regions spirituelles. 

Les souffrances de lapauvre domestique chargee de travail et privee d 'affection 

Representez-vous, si vous le pouvez, l'isolement d'une pauvre domestique qui, le soir, au terme d'une 
journee de labeur, se retire dans sa petite chambre, peut-etre obscure et triste et depourvue de tout confort. 
Elle n'a pas manque de recevoir, comme il peut arriver, quelques reprimandes, faites peut-etre sur un ton dur, 
aigre, hautain ; il lui a ete donne des ordres, peut-etre avec un visage qui semblait trahir l'amer plaisir de ne 
se montrer jamais content. Du moins, on l'a regardee comme une de ces personnes qui ne viennent a l'esprit 
que lorsque manque ou tarde, ne serait-ce qu'un instant, une chose attendue, tant il parait naturel a certains 
d'exiger que tout soit parfait, que tout arrive a point. On ne songe aucunement a la fatigue, au devouement, 
aux soins, a la peine que lui a coutes la diligence qu'elle a mise a son travail ; jamais une bonne parole ne 
vient l'encourager, jamais un sourire reconfortant la soutenir et la guider, jamais un regard aimable ranimer la 
flamme. Dans la solitude de sa petite chambre, quelle recompense, plus precieuse que l'or, ne serait pas en ce 
moment, n'eut pas ete durant la journee une parole, un regard, un sourire vraiment humain ! Comme par la 
son ame sentirait le lien que la nature a etabli meme entre serviteurs et patrons ! La nuit, attendant le retour 
de ses maitres, la petite servante veillera sur les enfants qui dorment, tandis que sa pensee et son cceur 
s'envoleront a son village pour estimer et proclamer plus heureux les serviteurs qui travaillent sur le bien de 
son pere (Lc 15, 17). Si elle est avancee en age, elle pensera peut-etre avec un nostalgique regret au foyer 
qu'elle eut pu fonder, elle aussi, modeste foyer ou elle eut de ses chants et de ses caresses egaye ses enfants 
au berceau. 

Penetrez dans l'ame de cette domestique chez qui vient se joindre a la lassitude du corps l'angoisse 
d'un coeur qui evoque le passe. Les maitres de la maison, s'ils sont mondains, y feront bien rarement attention 
: songeront-ils meme peut-etre qu'elle a une ame ? On n'osera pas, Nous voulons le croire, lui interdire 
d'accomplir ses devoirs de chretienne : mais voila, souvent on ne lui en laissera ni la possibilite ni le temps ; 
moins encore on lui permettra de suivre les appels intimes de sa piete et de pourvoir aux interets de sa vie 
morale et spirituelle. 

La maitresse de maison, sans doute, n'est pas toujours dure et mechante de caractere ; au contraire, 
elle est souvent pieuse, elle visite les pauvres de l'endroit, elle secourt les necessiteux et soutient les bonnes 
oeuvres ; mais, sans vouloir generalise^ elle voit mieux la pauvrete qui est au-dehors que la pauvrete qui est a 
son foyer : elle ignore qu'une pauvrete plus triste encore, la pauvrete du cceur, loge sous son propre toit. Elle 
ne s'en doute meme pas ; jamais elle ne s'est approchee de sa servante avec un cceur de femme, avec un cceur 
de mere, apres les travaux de la journee. Ces travaux de la servante, comment la patronne les connaitrait-elle, 
si elle ne les a jamais faits de sa vie ? Aurait-elle done cette courtoise et noble dignite de maitresse qui sait, 
sans avoir a craindre de se diminuer, user de bonte envers une jeune servante ? Pourquoi n'irait-elle pas vers 
ce pauvre cceur qui reste ferme dans l'humilite de sa tache, dans les peines de sa vie, dans une obeissance 
plus que respectueuse envers celle qui n'est pas sa mere ? Maitresse et servante, deux noms differents, mais 
en l'une et l'autre de ces deux personnes e'est la meme nature humaine, lors meme que l'une, sur cette terre, 
est, du moins en apparence, plus heureuse que l'autre, et plus fortunee. Devant Dieu leur Createur, elles sont 
l'une et l'autre servantes, et pourquoi done oublie-t-on que la plus petite est d'abord servante de Dieu par son 
ame, et ensuite seulement servante des hommes par son travail ? Grace au ciel, bien-aimes fils et filles, vous 
avez d'autres sentiments et Nous voulons croire que le tableau que nous venons de tracer n'est point celui que 
vous avez sous les yeux dans vos propres families. 
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Devoirs pour les domestiques d'une honnetete consciencieuse et d'une delicate humanite 
Mais, s'il faut que les patrons traitent leurs domestiques avec honnetete et bienveillance, les 
domestiques n'ont-ils pas a leur tour des devoirs speciaux envers les patrons ? La justice et l'humanite ne 
sont-elles pas des vertus qu'ils doivent, eux aussi, pratiquer ? Se comporteraient-ils selon la justice et 
l'humanite, les domestiques qui manqueraient aux regies de l'honnetete, tromperaient leurs patrons, 
divulgueraient les secrets de la famille ou ils demeurent, tiendraient sur elle des propos qui pourraient lui 
nuire, ne prendraient pas un soin vigilant de ce qu'on leur confie ? Que dire de ces domestiques et de ces 
servantes qui s'occupent et s'acquittent de leur travail avec negligence, ne l'accomplissant que dans la mesure 
du strict necessaire, ni plus ni moins, et qui se tiennent a l'ecart de la vie familiale au point de n'eprouver et 
de ne manifester rien d'un coeur humainement delicat et pret a se devouer aux heures de maladie, de fatigue, 
de malheur, de deuil des patrons et de leurs enfants ? Et s'ils etaient irreverencieux — Nous ne voudrions pas 
dire insolents — d'une attitude froide, indifferente a tout ce qui a trait au foyer, si par leurs propos, leurs 
murmures, leurs procedes, ils devenaient parmi les autres domestiques et peut-etre meme parmi les enfants, 
des semeurs de mecontentement, de mauvais esprit, ou — ce qu'a Dieu ne plaise ! — de scepticisme, 
d'impiete, d'impurete, de debauche, quel nom donner a ces serviteurs et a ces servantes qui font le 
deshonneur de leur classe, pourtant si meritante ? A vous-memes de le penser et d'en juger. 

Que patrons et domestiques vivent en serviteurs de Dieu dans I'union au Christ 

Mais si, revetus de la meme nature humaine que Dieu a formee en nos premiers parents, patrons et 
domestiques ont un commun Seigneur et Patron qui est Dieu, ils se distinguent chacun devant Dieu par le 
libre arbitre que le Createur a remis aux mains et au conseil de l'homme. C'est ainsi que vous trouverez de 
bons et de mauvais maitres, de bons et fideles serviteurs, et des domestiques inutiles et mauvais. Mais les uns 
et les autres, Dieu les jugera, et il leur rendra a tous selon leurs merites ou selon leurs demerites, non pas 
seulement pour ce qui regarde son service, mais encore pour ce qui regarde le service des hommes. Que les 
maitres ne s'enorgueillissent point de leur autorite, car toute autorite vient d'en haut. C'est pourquoi le regard 
du chretien sait contempler dans toute autorite, dans tout superieur et jusque dans le patron, le reflet de 
l'autorite divine, l'image du Christ, qui, bien qu'il fut dans la condition de Dieu, a bien voulu prendre la 
condition de serviteur et devenir notre frere en la nature humaine. Ecoutez ce que nous enseigne l'apotre Paul 
: « Serviteurs, obeissez a vos maitres selon la chair avec respect et crainte et dans la simplicite de votre 
coeur, comme au Christ, ne faisant pas seulement le serviteur sous leurs yeux, comme pour plaire aux 
hommes, mais en serviteurs du Christ, qui font de bon cceur la volonte de Dieu. Servez-les avec affection, 
comme servant le Seigneur, et non des hommes, assures que chacun, soit esclave, soit libre, sera recompense 
par le Seigneur de ce qu'il aura fait de bien. Et vous, maitres, agissez de meme a leur egard et laissez la les 
menaces, sachant que leur Seigneur et le votre est dans les cieux et qu'il ne fait pas acception de personnes » 
(Ep 6, 5-9). — « Vous, maitres, rendez a vos serviteurs ce que la justice et Vequite demandent, sachant que 
vous aussi vous avez un maitre dans le del » (Col 4, 1). Levons done les yeux au ciel et, a la lumiere de cette 
pensee que patrons et serviteurs doivent se considerer comme egaux en face de leur commun Maitre et 
Seigneur, admirons l'evangeliste saint Jean, qui, dans son ravissement celeste, se prosterne aux pieds de 
l'ange qui l'a guide et instruit, pour l'adorer. Mais que lui dit l'ange ? — « Garde-toi de le faire ! Je suis 
serviteur au meme titre que toi et que tes freres les prophetes, et que ceux qui gardent les paroles de ce livre. 
Adore Dieu » (Ap 22,8-9). 

que leur commune dignite d'enfants de Dieu les rendent freres 

II. Adorons Dieu des ici-bas, nous aussi, elevons-nous au-dessus de la nature. Selon la nature, les 
hommes et les anges sont naturellement les serviteurs de Dieu ; mais dans l'ordre de la grace nous sommes 
eleves plus haut que la condition de serviteurs, nous sommes eleves jusqu'a la dignite d'enfants de Dieu. La 
foi chretienne monte plus haut que la nature. « Voyez, s 'ecriait le meme apotre saint Jean, voyez quel amour 
le Pere nous a temoigne, que nous soyons appeles enfants de Dieu et que nous le soyons en effet ! » (I Jn 3, 
1). Ainsi, fils d'un meme Pere, nous crions vers lui : « Notre Pere, qui etes aux cieux. » Ainsi, patron et 
serviteur se retrouvent et sont freres. Ecoutez l'apotre et Docteur des nations, saint Paul, recommander a son 
cher Philemon un esclave fugitif, Onesime, qu'il avait entre temps converti a la foi, ecoutez ses paroles : « 
Reqois-le non plus comme un esclave, mais comme un frere tres cher » (Ph 16). 

Qu'entre patron et domestique regne la douceur, regne la patience, regne la fraternite ! 
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Ce n'est pas le souci du rang social qui doit primer, mais le souci chretien de vie fraternelle 

On dira qu'il faut aussi maintenir son rang a l'egard des domestiques. Oui, maintenez votre rang, 
mais aussi votre dignite de freres, a la suite du Fils de Dieu, le Verbe fait chair qui nous donna 1'exemple de 
l'humilite et de la douceur et ne vint pas sur la terre pour etre servi, mais pour servir (Mt 20, 28). Ne vous 
recriez point : pareille attitude ne portera atteinte ni a votre dignite, ni a votre autorite de chef de famille ou 
de maitresse de maison. Dans son commentaire a la lettre de saint Paul que Nous venons de vous citer, saint 
Jean Chrysostome expose en peu de mots toute cette doctrine : « Ne nous emportons pas contre nos 
serviteurs, mais apprenons a leur pardonner leurs manquements ; ne soyons pas toujours durs avec eux ; s'ils 
sont bons, ne rougissons pas de vivre avec eux. Pourquoi aurions-nous a en rough, quand saint Paul ne rougit 
point d'appeler Onesime son fils et son frere bien-aime ? Que dis-je Paul ? Le Maitre de Paul ne rougit point 
d'appeler nos esclaves ses freres, et nous, nous en rougirions ? Considerez plutot l'honneur qu'il nous fait a 
nous-memes d'appeler nos serviteurs ses freres, ses amis et ses coheritiers » 27 . 

Enfin, tons membres du Corps mystique, qu'ils mettent dans la diver site de leur position, leur vie au 
service d'amour les uns des autres 

III. Elevons-nous de lumiere en lumiere. C'est la gloire de notre foi que les mysteres se revelent 
toujours d'autant plus hauts et plus profonds qu'ils resplendissent davantage de secrete et divine verite. 
Serviteurs de Dieu, enfants de Dieu par la regeneration baptismale dans l'eau et l'Esprit-Saint, freres devant 
le Pere des cieux, voila ce que nous sommes tous dans la communaute chretienne. Mais le grand apotre Paul 
s'eleve encore plus haut et nous fait contempler la doctrine de Jesus-Christ dans la lumiere d'une admirable 
figure, affirmant que, en tant que Chretiens, nous sommes plus que freres, nous sommes membres d'un meme 
corps, le Corps mystique du Christ. Cette doctrine ne met-elle point la diversite des conditions et fonctions 
humaines en lumineuse harmonie avec l'union plus intime, plus vibrante, plus sensible qui doit regner entre 
Chretiens comme entre les divers membres d'un meme corps vivant ? Ne jette-t-elle pas une vive lumiere sur 
la condition de service des plus nobles et sur la noblesse des plus humbles ? « Comme le corps est un et a 
plusieurs membres, ecrit V Apotre, et comme tous les membres du corps, malgre leur nombre, ne forment 
qu 'un seul corps, ainsi en est-il du Christ. Tous, en effet, nous avons ete baptises dans un seul Esprit pour 
former un seul corps... et nous avons tous ete abreuves d'un seul Esprit... L'ceil ne peut pas dire a la main : 
Je n'aipas besoin de toi, ni la tete dire auxpieds : Je n'aipas besoin de vous... Et si un membre souffre, tous 
les membres souffrent avec lui ; si un membre est honore, tous les membres s'en rejouissent avec lui » (I Co 
12,12-13). 

L'image est si transparente qu'elle n'a besoin ni de commentaires, ni d'explications. Elle peut 
utilement s'appliquer aux rapports entre maitres et domestiques. Celui qui a la dignite et le nom de patron 
vraiment chretien ne pourra pas, s'il a l'esprit du Christ, ne pas ressentir les souffrances et les necessites de 
ses subordonnes ; il ne pourra point ne pas remarquer non seulement leurs besoins et leurs soucis d'ordre 
materiel et temporel, mais aussi, alors que souvent les domestiques eux-memes les ignorent ou n'y 
comprennent rien, les besoins et soucis de la vie de leur ame. S'elevant au-dessus du bas monde des interets, 
il s'appliquera a encourager et a promouvoir la vie chretienne de ses subordonnes et serviteurs ; il veillera 
que durant les heures dangereuses des loisirs, servantes et domestiques trouvent un refuge dans les oeuvres 
instituees pour eux et que leur esprit et leur coeur y recoivent une solide formation et instruction 
surnaturelles. De leur cote, le bon serviteur, la fidele servante mettront leur propre honneur dans tout ce qui 
honore la famille ou ils vivent, puisqu'ils concourent par leur humble travail, leur amour et leur vertu, a la 
dignite, a la splendeur et a la saintete de la maison. 

Un tel spectacle familial rappelle a Notre esprit l'exclamation de louange que poussa la reine de Saba 
en presence de Salomon, apres tout ce qu'elle avait vu dans le palais royal : « Heureux tes gens, heureux tes 
serviteurs, qui sont continuellement devant toi ! » (III Rois, 10, 8). 

Afin que Nos paroles paternelles, chers jeunes epoux, soient pour vous, par la faveur de la grace 
divine, un gage fecond de bonheur dans le sage gouvernement des families chretiennes que vous venez de 
fonder, Nous vous accordons de tout Notre coeur la Benediction apostolique. 



27 In Epist, ad Philem. Homil. 2, n. 3 ; Migne, P. G., t. 62, col. 711. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 

Les responsabilites reciproques des patrons et domestiques dans la vie familiale 
ont des consequences jusque sur le devenir des societes 

-19aout 1942- 



Voici la troisieme et derniere partie du theme developpe par le Saint-Pere en ses discours aux jeunes 
epoux des 22 juillet et 5 aout. 

Patrons et domestiques. Responsabilites 

La visite, chers jeunes epoux, que vous nous faites a l'aurore de votre vie conjugate, Nous est une 
bien agreable marque du desir que vous portez en vous de recevoir la benediction du Vicaire du Christ et 
d'ecouter ses exhortations pour en faire une lumiere qui guide vos pas sur le chemin ou vous venez de vous 
engager. Notre coeur se plait a contempler et a exalter la famille chretienne, fondement du salut de la societe 
et de sa grandeur morale : il se plait a en analyser et a en marquer les vrais biens, les aspects sacres et nobles, 
non moins que les points les plus exposes aux pieges et aux perils. Dans nos dernieres allocutions, parlant 
des rapports mutuels entre patrons et domestiques et des devoirs qui en decoulent, Nous avons montre de 
quelle religieuse beaute les revetent la clarte de la foi et la brulante flamme de la charite. Ces rapports et ces 
devoirs, loin d'etre steriles, sont les fecondes racines de responsabilites reciproques dans la vie familiale. 

Les responsabilites des domestiques sont aussi etendues que leur influence sur la famille 

Considerez en effet comment s'exerce et rayonne a l'interieur du foyer l'influence de ceux qui entrent 
a son service. S'il s'agissait d'un simple contrat de travail entre deux personnes, il n'en resulterait que des 
responsabilites limitees. Ce serait alors, il est vrai, un desagrement pour le patron que d'etre mal servi ou de 
subir quelque dommage dans ses biens ; seulement, d'ordinaire, le deplaisir et la perte n'en seraient pas 
considerables et personne d'autre n'en serait atteint. Ici, au contraire, nous avons un rapport qui, en general, 
ne concerne pas uniquement patron et serviteur, mais qui s'etend a toute une famille, et c'est en realite plus 
qu'un simple louage de travail : c'est l'entree d'un etranger dans la vie de la famille, au point de faire en 
quelque sorte partie du foyer, non pas une heure ou deux de la journee, mais jour et nuit. 

Vous avez beau supposer le maitre le plus prudent, le plus vigilant, le plus habile a prendre toutes les 
precautions ; vous avez beau supposer la plus discrete des servantes et des femmes de chambre, elle n'en 
vivra pas moins continuellement avec ses patrons, aux heures d'obscurite comme aux heures de lumiere ; de 
jour en jour, elle en viendra necessairement a connaitre le caractere, le temperament, les dispositions, les 
habitudes de chaque membre de la famille, et les faiblesses meme, les passions, les humeurs et les 
preferences qui parfois touchent a la manie. Comment pourrait-il en etre autrement ? N'entre-t-elle pas 
comme bon lui semble dans toutes les pieces de la maison, dans les chambres, dans les offices, au salon, pour 
y tout arranger et mettre en ordre ? L'oeil de la servante decouvre toutes les ombres, traverse toutes les vitres, 
apercoit ou devine sous les voiles toutes choses. Chargee de servir a table, elle est presente aux repas : elle 
saisit au vol les bribes de conversation, le va et vient des arguments ; elle note les reflexions et les repliques, 
les plaisanteries et les disputes, les echanges de souvenirs et d'anecdotes plus ou moins intimes et ces mille 
riens qui sont plus revelateurs encore des sentiments que les confidences volontaires. Vous la voyez ouvrir la 
porte et introduire les visiteurs et les visiteuses, les parents, les amis et les personnes de connaissance. Elle 
finit par connaitre tous ceux qui frequentent la maison, par savoir avec quel visage et quels propos il faut 
recevoir et traiter chacun d'eux : rien, pas meme les traits d'un creancier importun qui revient a la charge, rien 
ne lui echappe. 

C'est dire quelle importance revet pour la vie et les destinees d'une famille le fait d'accueillir au foyer 
domestique celle ou celui qui, hier encore, y etaient etrangers. Cette admission ne rend-elle pas le pere de 
famille responsable du domestique comme il Test, toute proportion gardee, de ses enfants ? Et sa premiere 
responsabilite ne provient-elle point par hasard du choix qu'il a fait du domestique ? 
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C'est une responsabilite plus vaste qu'il ne semble peut-etre tout d'abord et la gravite n'en apparait 
souvent que lorsque le temps en revele les consequences, soit au foyer, soit parmi les personnes de la parente 
ou de connaissance, soit dans la societe. 

L 'attitude d'un domestique peut provoquer de penibles deceptions dans V education des enfants 

I. Au foyer, ces consequences se remarquent en premier lieu chez les enfants. Chez les adolescents et 
les jeunes gens, les fillettes et les jeunes filles, il arrive que d'ameres deceptions, pareilles a des revelations 
imprevues et inattendues, frappent de stupeur le coeur des parents. On pardonnera bien quelque caprice ou 
colere a la vivacite de leur age, mais on ne s'explique point leurs tendances mauvaises, leur caractere 
difficile, independant, critiqueur, ferme. On est surpris, etonne de voir soudain apparaitre en l'enfant certains 
instincts malsains qui repandent leurs ravages avec plus de violence que la crise morale de la puberte. Que 
font alors les parents ? Que pensent-ils ? Pleins d'alarmes, desoles, ils s'interrogent l'un l'autre, s'examinent, 
cherchent dans le passe : ont-ils tout mis en oeuvre pour bien eduquer leurs enfants ? Oui, car rien n'a 
manque, semble-t-il, ni les bons exemples, ni les bons conseils, ni les avis opportuns, ni la fermete, ni la 
bonte ; on a surveille les lectures, les amities, les sorties, les divertissements : rien n'avait jusque-la inspire le 
moindre soupcon. Mais pendant qu'a la recherche des racines du mal on fouille en tous sens l'histoire du 
present et l'histoire du temps qui vient de s'ecouler, voila que se presentent soudain a l'esprit des souvenirs 
restes dans l'ombre ; voila qu'ils se precisent, s'entremelent, se fondent ; souvenirs dont les premieres traces 
remontent a l'enfance du fils ou de la fille : paroles, gestes, manieres, libertes incorrectes ou meme 
simplement trop familieres d'une personne de service qui manquait de prudence ou de delicatesse. N'allez pas 
dire que ces enfants, encore petits, n'etaient pas a meme de comprendre. Peut-etre bien, mais qui sait ? n'ont- 
ils pas compris sur le moment : plus ages, ils se souviennent et comprennent. Parents, jeunes epoux, 
n'oubliez pas que la nature a donne aux sens de l'enfant une grande puissance d'observation et de memoire et 
que l'homme est porte des sa naissance a imiter les paroles et les mouvements des autres. Quelle 
responsabilite nait done pour le pere et la mere du fait que les serviteurs de la maison sont en contact 
permanent avec leurs enfants ! 

Notez bien que Nous ne parlons pas des enfants que la negligence, comme il arrive trop souvent, 
abandonne aux soins de bonnes plus assidues a les garder et a se devouer pour eux que leur propre mere, 
laquelle est retenue ailleurs par le travail, les divertissements ou la frivolite. II n'est pas non plus besoin que 
Nous pensions a des domestiques — que Dieu vous en preserve ! — corrompus et corrupteurs. Nous parlons 
de ce qui se passe dans les cas ordinaires : qu'est-il arrive ? II a ete plante au foyer un arbre mauvais qui 
produit des fruits de sa valeur. Comment fallait-il done choisir le domestique ou la servante ? Comment 
fallait-il les surveiller, les reprendre ? Que les patrons ne cherchent point a s'excuser en alleguant un manque 
de discernement dans le choix ou une insuffisance d'informations, ni un caprice ou une impression 
trompeuse. 

Le danger grandit durant ['adolescence 

C'est la une responsabilite delicate pour les parents, et qui grandit avec les enfants. Pour innocent que 
vous supposiez votre enfant, pour innocent qu'il soit de reputation ou de fait, son innocence — pas plus 
d'ailleurs que les personnes, encore jeunes peut-etre, qui l'entourent de leurs soins — n'empechera pas l'eveil 
de la nature aux heures ardentes de l'adolescence ; l'inexperience de l'enfant lui voilera et masquera le danger 
jusqu'au jour ou le mysterieux fremissement du coeur et des sens l'avertira de la lutte imminente, qui le 
trouvera desarme. Quelle terrible responsabilite envers les enfants et les domestiques que les inevitables 
contacts de la vie quotidienne ! 

Responsabilite aussi envers les domestiques, que leurs contacts avec la vie des patrons exposent a 
des dangers de toutes sortes 

Envers les enfants, c'est clair. Et ce n'est pas moins clair envers les domestiques. Cette jeune 
gouvernante que les besoins de son service obligent a tout observer autour d'elle, remarquera les tableaux, les 
gravures qui pendent aux murs, les revues et les illustres abandonnes en desordre ou etales sur les tables et 
les meubles ; elle entendra les recits et les aventures plus ou moins licencieuses que content les aines et leurs 
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amis, dont l'un ou l'autre lui adressera a la derobee, en passant, un sourire ou une plaisanterie quelque peu 
libre dont la nouveaute rendra pour elle le danger plus subtil et plus insidieux, surtout si elle manque 
d'experience. Supposez que la suite des choses impose un jour aux parents, pour le bien des enfants, 
l'eloignement de cette domestique, alors qu'il ne faut pas rejeter sur elle des inconvenients et des dangers 
dont elle n'est devenue l'occasion qu'involontairement : le chef de famille qui la verra humiliee et consciente 
de son innocence, ne sentira-t-il pas le remords d'avoir ete, et d'autres avec lui, moins prudent qu'elle, moins 
vigilant, moins ferme et moins fort ? Ne devra-t-il pas se reprocher a lui-meme la souffrance de cette 
employee et le fait que son avenir est compromis ? 

Lorsqu'une famille compte de nombreux domestiques, surtout s'ils different de sexe, d'age, 
d'education morale et religieuse, leur presence dans la communaute familiale impose au patron des 
responsabilites plus nombreuses et plus etendues. Nous ne parlerons pas des cas ou le mauvais esprit d'un 
seul bouleverse toute une maison et gate l'esprit et le cceur des autres domestiques. Mais que de fois un 
scandale eclate soudain, ou n'est etouffe et couvert que par la malice plus coupable d'un seducteur ou par le 
desarroi d'une pauvre creature imprudente ou trop faible ! 

Le danger de discordes provoquees par des indiscretions ou des medisances 

II. Si entre patrons et serviteurs ou parmi les domestiques eux-memes, surviennent parfois des 
heures de deception et de mefiance, de mecontentement et de desordre, de blame et d'altercation, il n'est pas 
rare de voir les parents et les amis separes ou troubles par des malentendus, des heurts, des brouilles qui n'ont 
pas d'autre cause que les propos ou les jugements rapportes ou divulgues, sans malice souvent, par des 
personnes de service. Elles ont entendu ou cru entendre une remarque desobligeante, un bon mot ou une 
pointe, un trait d'esprit, certaines conversations animees, et elles en parleront au-dehors. Si ces choses 
restaient a l'interieur du foyer, elles ne causeraient pas grand mal ; mais, des qu'elles en franchissent le seuil, 
lors meme qu'elles se transmettent sans exageration aucune et sans commentaire, elles deviennent blessantes 
et provoquent des ressentiments. Et que dire de ces paroles, quand il arrive que, passant de bouche en 
bouche, elles se gonflent d'amertume ? Ajoutez quelques racontars, quelques chuchotements en de fortuites 
rencontres de magasins, ou bien entre chauffeurs ou domestiques qui attendent leurs patrons aux memes 
portes, peut-etre meme a la porte de i'eglise. La, les langues se delient, les domestiques parlent, peut-etre 
sans plus de malice dans le cceur que les patrons eux-memes. Mais le tort est la, le mal est fait, un mal 
irreparable parfois. II est impossible, direz-vous, de compter et peser toutes les paroles qui vous viennent sur 
la langue. Et pourtant, c'est ce qu'on aurait fait si Ton en avait prevu, mesure et calcule les consequences. 

Parfois, le mal est plus grand encore. A table, au salon, dans une reunion, une critique anodine, une 
legere plainte, une innocente boutade — Nous ne voudrions pas dire une insinuation mensongere — pique ou 
egratigne quelque personne respectable et, de fait, profondement respectee. C'est une fleche decochee contre 
un professeur, contre le cure, contre les diverses autorites, jusqu'aux plus hautes, jusqu'aux plus sacrees. Les 
maitres qui ont ainsi parle ou, comme on dit, pense a haute voix, n'en portent pas moins de respect et 
d'estime a la personne que vise leur sourire inconsidere. Mais les domestiques ont releve ces paroles ou ce 
sourire et ils n'ont plus pour ces dignes personnes la meme veneration. N'est-il pas vrai qu'un bruit sans 
fondement se repand et qu'il tourne en rumeur ? Quand on en deplore les facheux effets dans ceux qu'on 
estimait et qu'on aimait, on accusera le monde toujours mechant et mauvais ; on en souffrira, on s'en 
plaindra, au lieu d'en rechercher les origines et d'examiner si sa propre conscience ou sa propre langue sont 
innocentes et sans reproche. 

L 'ensemble de la vie sociale peut subir les consequences de V education donnee aux domestiques par 
leurs maitres 

III. Vous voyez done qu'elle source de discorde et de maux devient la langue qui ne se surveille point 
; vous voyez comment elle peut causer des bouleversements qui ebranlent, et pour longtemps parfois, la 
societe. Ne vous faites pas d'illusion : la maison, le salon, la table sont, eux aussi, des ecoles, et les discours 
qui s'y tiennent deviennent un enseignement pour les enfants, les domestiques et tous ceux qui les ecoutent. 
Des esprits reflechis sont alles jusqu'a affirmer que les imprudences de langage et de jugement ont contribue 
dans une large mesure a provoquer les violences qui accompagnerent le mouvement si complexe de la 
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Revolution francaise, et cela en aidant les principes et les doctrines ou se complaisait l'incroyable legerete du 
monde elegant d'alors, a penetrer dans le peuple. C'est par la que s'echappait, pour inonder de sa boue les 
routes du pays, le torrent d'immoralite et d'irreligion ou la haute societe, avec ses desordres et avec le 
honteux etalage de son luxe demesure, s'etait plongee sans pudeur. Le spectacle d'une pareille societe etait 
continuellement sous les yeux des serviteurs : l'envie et la jalousie rongeaient leur coeur. lis ecoutaient dans 
les salons mondains ces audacieuses conversations philosophiques, sociales, politiques, assaisonnees de 
plaisanteries et de moqueries qui raillaient la religion et la tournaient en ridicule, exaltant dans l'enflure de la 
declamation une liberte sans frein. L'esprit des serviteurs s'ouvrait a ces theories avec enthousiasme et leur 
coeur se remplissait de haine pour les theoriciens raffmes qui s'en faisaient les propagateurs. Les resultats, qui 
etaient en quelque sorte le produit meme de ces discours et de ces lecons, vous les connaissez : ils sont ecrits 
en lettres ineffacables dans les pages de l'histoire. 

Ce serait une erreur de croire que le monde actuel n'est plus celui d'il y a un siecle et demi. Si, au- 
dehors, les apparences ont change, l'humanite est restee substantiellement la meme. Les appetits de la nature 
corrompue, la concupiscence de la chair et des yeux et l'orgueil de la vie (I Jn 2, 16) n'ont pas cesse de 
s'enflammer et de s'irriter, et les sains principes qui les reprimaient ont perdu de leur clarte et de leur vigueur 
en bien des ames. L'incendie des idees se propage en tous lieux ; les rumeurs, pareilles a l'eclair, se repandent 
plus vite et plus loin que dans le passe. Si peu que le peuple garde un jugement droit, il est d'une logique 
impitoyable : tandis qu'il ecoute, qu'il voit, qu'il lit, il sent en lui le fremissement de son coeur et de sa raison, 
et aujourd'hui, peut-etre plus qu'autrefois, il soupese les hommes et les choses et les confronte avec ses vraies 
aspirations et avec ses besoins. 

car la vie defamille influence toute la societe 

Ces considerations vous paraitront bien graves ; mais pour reconnaitre sur quelle verite elles 
reposent, songez que c'est la famille tout entiere qui concourt a batir la societe ; songez que le bien et le mal 
de la famille sont comme l'onde, pure ou troublee, d'un ruisseau qui va se jeter dans le grand fleuve de la vie 
publique et sociale. Or quand done entrez-vous dans cette vie sociale, chers jeunes epoux ? N'est-ce pas le 
jour de vos noces, ce jour qui vous unit en une nouvelle famille, en une famille qui dans la marche de la 
communaute humaine a son chemin bien a elle et sa propre destinee au regard de Dieu, de l'Eglise et de la 
patrie ? 

A vous done qui venez d'inaugurer un jeune foyer, Nous disons avec toute la tendresse de Notre 
sollicitude : marquez profondement dans votre esprit et votre coeur le sens et la portee morale de ces 
responsabilites ; assumez-les avec cette intime gravite qui est le devoir et la fierte de l'esprit chretien. Mais 
Nous ajouterons : assumez-les sans crainte, parce que la grace celeste qui vous fait serviteurs de Dieu et fils 
de l'Eglise dans la vie et la charite du Christ, ne manquera pas de vous aider a les porter. Qu'une telle 
puissance de grace descende sur vous, voila ce que Nous demandons au Seigneur en vous accordant de coeur 
Notre Benediction apostolique. 



51 



Allocution au Tribunal de la Rote Romaine 
- ler octobre 1942 - 



A V occasion de la rentree solennelle de la Rote, son doyen, Mgr Gra-zioli, ay ant fait au Saint-Pere 
le compte rendu des travaux de I'annee precedente et lui ayant ojfert le volume qui contient les 
sentences et decisions, lepape a repondu par V allocution suivante : 



Vous voir, criers fils, rassembles autour de Nous, pour l'inauguration de la nouvelle annee judiciaire 
de la Sacree Rote romaine, est pour Notre ame un presage et un reconfort, non seulement en raison de ce que 
votre tres digne doyen Nous a fait connaitre de vos travaux et du grand nombre de causes jugees 28 , en des 
termes choisis et pleins de sagesse, mais plus encore parce que la pieuse demande d'usage des charismes de 
l'Esprit- Saint, Esprit envoye par le Pere (Jn 14, 26) et par le Christ (Jn 16, 7) pour renouveler la face de la 
terre (Ps., ciii, 30), a precede cette reunion d'hommage filial 29 . Oh ! si la face de la terre pouvait encore se 
renouveler aujourd'hui sous 1'impulsion de cet Esprit qui planait a l'origine sur les tenebres du chaos ! (Gn 1, 
2). Oh ! si l'humanite troublee par les calamiteuses contestations des peuples et des nations pouvait se 
renover en un printemps de justice et de paix ! Mais il est certain que l'Esprit divin qui renouvelle pour Nous 
la joie de vous parler, renouvelle en vous la vie et la vigueur pour affronter les travaux savants et fatigants 
qui vous attendent pour la defense du droit et de la justice au milieu du peuple chretien, tandis que Notre 
parole confirme, comme si elle les renouvelait, la dignite et l'autorite que Nos predecesseurs ont voulu 
conferer et confier au tribunal de la Sacree Rote romaine. 

L'Esprit de Jesus-Christ, Redempteur du genre humain, qui par son Evangile eleva a une plus haute 
perfection la foi et le culte du vrai Dieu, renova aussi la morale de l'homme en restaurant le mariage dans son 
unite et son indissolubilite qui sont, comme les faits le prouvent, la matiere la plus etendue de vos sentences 
judiciaires. L'Eglise, en effet, n'est-elle pas, par l'autorite qu'elle a recue de son divin Fondateur et qui est 
supremement personnifiee dans le Pontife romain, gardienne et vengeresse des conditions de validite du 
mariage, des empechements et des effets du lien conjugal (sauf la competence de l'Etat en ce qui regarde les 
effets purement civils) ? 

La certitude absolue et la quasi-certitude 

I ° Dans les causes qui concernent l'incapacite psychique ou physique de contracter mariage, comme 
dans les causes qui concernent la declaration de nullite du mariage ou la dissolution, en certains cas 
determines, du lien validement contracte, Nous avons considere dans le discours que, fan dernier, Nous 
avons prononce devant vous, comment intervient la certitude morale 30 . L'importance du sujet Nous fait juger 
utile d'examiner aujourd'hui de plus pres ce concept. Car, aux termes du canon 1869, § ler, on exige la 
certitude morale sur l'etat de fait de la cause a juger, pour que le juge puisse proceder au prononce de sa 
sentence. Or, une telle certitude, s'appuyant sur la Constance des lois et des usages qui gouvernent la vie 
humaine, admet divers degres. 

II y a une certitude absolue, ou est totalement exclu tout doute possible sur la verite du fait et 
l'inexistence du contraire. Pourtant, une pareille certitude absolue n'est pas necessaire pour prononcer la 
sentence. Dans beaucoup de cas, il n'est pas possible aux hommes d'y atteindre ; l'exiger equivaudrait a 
demander aux juges et aux parties une chose irraisonnable ; ce serait aggraver l'administration de la justice 
au-dela d'une mesure tolerable ; bien plus, ce serait en entraver la marche dans de vastes proportions. 

En opposition avec ce supreme degre de certitude, il arrive que le langage commun appelle certaine 
une connaissance qui, strictement parlant, ne merite pas une telle appellation, mais qui doit etre qualifiee 
comme une plus grande ou une moindre probability, parce qu'elle n'exclut pas tout doute raisonnable et laisse 



28 91 sentences de fond et 26 sentences incidentes. 87 causes de nullite de mariage, dont 29 ont conclu a la nullite. 

29 L'audience pontificale fut precedee de la messe, du chant du Veni Creator, de la prestation des serments requis. 

30 Allocution du 3 octobre 1941 ; cf. Documents Pontificaux 1941. 
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subsister, non sans fondement, une crainte d'erreur. Cette probability ou quasi-certitude n'offre pas une base 
suffisante pour une sentence judiciaire, en ce qui concerne la verite objective du fait. 

En pareil cas, c'est-a-dire quand le manque de certitude sur le fait a juger empeche de prononcer un 
jugement positif sur le fond de l'affaire, la loi, et en particulier l'ordonnance des proces, fournit au juge des 
regies obligatoires sur le mode de proceder, dans lesquelles les praesumptiones juris et les favores juris ont 
une importance decisive. Le juge ne peut pas ne pas tenir compte de ces regies de droit et de procedure. C'en 
serait pourtant une application exageree ou erronee et comme une fausse interpretation de la volonte du 
legislateur, si le juge voulait y recourir quand on a non seulement une quasi-securite, mais une certitude au 
vrai sens du mot. En effet, contre la verite et sa connaissance certaine, il ne peut y avoir ni praesumptiones ni 
favores du droit. 

La certitude morale 

Entre la certitude absolue et la quasi-certitude ou probability, se trouve, comme entre deux 
extremes, cette certitude morale, dont il s'agit d'ordinaire dans les questions soumises au tribunal de la Rote 
et a laquelle Nous entendons principalement Nous referer. Sous son aspect positif elle est caracterisee par ce 
fait qu'elle exclut tout doute fonde ou raisonnable, et ainsi elle se distingue essentiellement de la quasi- 
certitude mentionnee ci-dessus ; sous son aspect negatif, elle laisse subsister la possibilite absolue du 
contraire, et par la se differencie de la certitude absolue. Cette certitude morale dont Nous parlons 
maintenant est necessaire et suffisante pour prononcer une sentence, meme si dans le cas particulier il etait 
possible d'aboutir, par voie directe ou indirecte, a une certitude absolue. C'est ainsi seulement qu'on peut 
pretendre a une administration reguliere et ordonnee de la justice, qui procede sans s'embarrasser de retards 
inutiles et de soucis excessifs pour le tribunal comme pour les parties. 

2° Parfois la certitude morale ne resulte que d'une quantite d'indices et de preuves qui, pris 
separement, ne peuvent fonder une vraie certitude, mais qui, dans leur ensemble, ne laissent subsister, pour 
un homme de jugement sain, aucun doute raisonnable. De cette facon, il ne faut pas croire qu'on accomplit 
un passage de la probability a la certitude au moyen d'un simple total de probabilites, ce qui serait une 
illegitime transition de genere ad genus 31 , d'une espece a une autre espece essentiellement differente. II s'agit, 
au contraire, de reconnaitre que la presence simultanee de tous et de chacun de ces indices et preuves ne peut 
avoir de fondement suffisant que dans l'existence d'une source ou base commune d'ou ils derivent ; c'est-a- 
dire de la verite et de la realite objective. La certitude provient done, en ce cas, de la sage application d'un 
principe d'absolue securite et d'universelle valeur, c'est-a-dire du principe de la raison suffisante. Si done, 
dans la motivation de sa sentence, le juge affirme que les preuves produites, considerees separement, ne 
peuvent etre declarees suffisantes mais prises ensemble et comme embrassees d'un seul regard, offrent les 
elements necessaires pour arriver a un jugement sur et defmitif, il faut reconnaitre qu'une telle argumentation 
est en principe juste et legitime. 

Ses bases objectives 

3° De toute facon, cette certitude doit etre entendue comme certitude objective, c'est-a-dire basee sur 
des motifs objectifs ; il ne faut pas l'entendre comme une certitude purement subjective, qui se fonde sur le 
sentiment ou sur l'opinion purement subjective de celui-ci ou de celui-la, peut-etre meme sur quelque 
credulite personnelle, legerete ou inexperience. La certitude morale objectivement fondee est absente, s'il y a 
pour la realite du contraire des motifs qu'un jugement sain, serieux, competent, declare comme etant, au 
moins en quelque maniere, dignes d'attention ; ces motifs, par consequent, permettent de penser que le 
contraire doive etre declare non seulement comme possible absolument, mais aussi, de quelque facon, 
probable. 

Pour assurer l'objectivite de cette certitude, la procedure juridique etablit des regies bien defmies 
d'enquetes et de preuves. On exige des preuves determinees ou des corroborations de preuves ; d'autres, au 
contraire, sont regardees comme insuffisantes 32 ; on etablit specialement des services et des personnes, 



31 Aristote, De coelo, 1,1. 

32 C.J. C, 1. IV, p. 1, tit. X, De probationibus, can. 1747-1836 ; comme aussi diverses dispositions particulieres du droit criminel et 
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charges pendant le proces d'avoir devant les yeux, d'affirmer, de defendre des droits ou faits determines 7. 
Qu'est-ce done que cela, sinon un juste formalisme juridique qui, parfois regarde davantage le cote materiel, 
parfois davantage le cote formel du proces ou du cas juridique ? 

L'observation consciencieuse de ces regies est un des devoirs du juge. Mais, d'autre part, dans leur 
application, il doit se souvenir qu'elles ne sont pas des fins en soi, mais bien des moyens pour arriver a la fin, 
e'est-a-dire pour procurer et consolider une certitude morale objectivement fondee sur la realite du fait. II ne 
faut pas que ce qui, selon la volonte du legislateur, doit etre une aide et une garantie pour la decouverte de la 
verite, en devienne, au contraire, un obstacle. Si, d'ailleurs, l'observation du droit formel se changeait en une 
injustice ou en un manque d'equite, il est toujours possible de recourir au legislateur. 

Formalisme juridique et libre appreciation des preuves 

4° Aussi, voit-on pourquoi dans la procedure judiciaire moderne, meme ecclesiastique, on ne place 
pas en premiere ligne le principe du formalisme juridique, mais le principe de la libre appreciation des 
preuves. Sans prejudice des prescriptions de procedure mentionnees, le juge doit decider selon sa propre 
science et conscience si les preuves produites et l'enquete ordonnee sont ou non suffisantes, autrement dit si 
dies suffisent a la certitude morale necessaire en ce qui concerne la verite et la realite du cas a juger. 

Sans doute, des conflits peuvent surgir entre le formalisme juridique et la libre appreciation des 
preuves, mais, dans la plupart des cas, ce ne sont que des conflits apparents et done ordinairement de solution 
facile. En effet, de meme que la verite objective est une, ainsi la certitude morale objectivement determinee 
ne peut egalement n'etre qu'une. 

On ne peut done admettre qu'un juge puisse declarer avoir personnellement, sur la base des actes 
judiciaires, la certitude morale sur la verite du fait a juger, et, en meme temps, refuser, en tant que juge, sous 
l'aspect du droit processif, cette meme certitude objective. Cette contradiction devrait plutot l'induire a un 
examen ulterieur et plus soigne de la cause. II n'est pas rare que cela provienne du fait que certains cotes de 
la question, qui n'acquierent leur plein relief, leur pleine valeur que consideres dans l'ensemble, n'ont pas ete 
convenablement apprecies, ou bien que les regies juridico-formelles ont ete interpretees inexactement ou 
appliquees contre le sens et l'intention du legislateur. De toute facon, la confiance, dont les tribunaux doivent 
jouir parmi le peuple, exige que soient evites et resolus, chaque fois que e'est possible en quelque maniere, 
de semblables conflits entre l'opinion officielle des juges et les sentiments raisonnables du public 
specialement cultive. 

Degre de certitude morale requis 

5° Mais la certitude morale admettant divers degres, comme Nous l'avons dit, quel degre le juge 
pourra-t-il et devra-t-il exiger pour etre en etat de proceder au prononce de la sentence ? Premierement, dans 
tous les cas, il devra s'assurer qu'on a, en realite, une certitude morale objective, autrement dit exclusive de 
tout doute raisonnable au sujet de la verite. 

Assure de cela il ne doit pas, selon la regie, demander un plus haut degre de certitude, a moins que la 
loi, en raison de l'importance du cas, ne le prescrive 33 . II pourra arriver aussi que la prudence conseille au 
juge, meme en l'absence d'une disposition expresse de la loi, de ne pas se contenter d'un degre infime de 
certitude dans des causes qui presentent un plus grand interet. Si cependant, apres une consideration et un 
examen serieux, on obtient une securite correspondant aux prescriptions legales et a l'importance du cas, on 
ne devra pas insister, avec une notable aggravation des depens des parties, pour obtenir qu'elles apportent de 
nouvelles preuves afin de parvenir a un degre encore plus eleve de certitude. Exiger la plus grande securite 
possible, alors que la certitude correspondante existe deja, est une pratique a repousser, comme n'ayant pas 
de juste fondement. 



matrimonial. 

33 Cf. can. 1869, § 3 et can. 1791, § 2. 
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Par cet expose de Notre pensee sur un point si delicat de l'office du juge, Nous n'avons fait que 
saluer, encourager, remercier les membres sagaces de votre insigne college et tribunal de la jurisprudence 
chretienne qui, non seulement n'ignorent pas, mais aussi pratiquent la sentence du Docteur angelique, selon 
laquelle unusquisque debet niti ad hoc quod de rebus iudicet, secundum quod sunt : que chacun s'efforce de 
juger des choses comme elles sont 34 . La verite vaut exactement l'entite et la realite ; c'est pourquoi notre 
intelligence qui prend la science des choses, en prend encore la regie et la mesure, selon que les choses sont 
ou ne sont pas ; de telle maniere que la verite est la loi de la justice 35 . Le monde a besoin de la verite, qui est 
justice, et de cette justice, qui est verite ; car, disait deja le grand philosophe de Stagire, la justice est et in 
bello et in pace utilis : utile dans la guerre et dans la paix 36 . 

Que l'eternel Soleil de justice illumine la terre et ses gouvernants, et que, pour la plus grande gloire 
de Dieu, de l'Eglise et du peuple chretien, il vous guide dans tous vos pas dans la recherche de la realite de 
cette verite, qui tranquillise dans la certitude morale le visage de la justice ! 

Pendant que, exprimant ce souhait sacre, Nous invoquons sur tous et sur chacun de vous les dons les 
plus lumineux de la divine Sagesse, Nous vous donnons avec une paternelle affection Notre Benediction 
apostolique. 



34 S. Thomas, Summa Theol., II» II", q. 60, a. 4, ad 2. 

35 Cf. S. Thomas, I. c, p. I, q. 21, a. 2. 
36Aristote, Rhet, 1, 9. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 

La fidelite est le religieux respect du don que chacun des epoux a fait a son conjoint 

de son corps, de son esprit, de son cteur, de tout soi-meme pour la vie tout entiere 

et sans autre reserve que les droits sacres de Dieu 

-21 octobre 1942- 



La fidelite conjugate sera le sujet de quatre discours aux jeunes epoux. Void le premier de ceux-ci. 



Beaute de la fidelite conjugate 

La lumiere si pure qui brille dans vos yeux, criers jeunes epoux, manifeste a tous les regards la joie 
sainte qui inonde vos coeurs, la joie de vous etre donnes l'un a l'autre pour toujours. Pour toujours ! Nous 
avons insiste sur cette pensee lorsque Nous avons parle de l'indissolubilite du mariage a d'autres jeunes 
maries qui vous ont precedes dans cette salle. Mais, loin d'avoir epuise le sujet, Nous n'avons fait que 
l'effleurer. Aussi voudrions-Nous entrer dans le fond, dans 1'intime de ce sujet, et vous parler de cette perle de 
la fidelite conjugale, Nous bornant aujourd'hui a vous en faire apprecier la beaute et gouter le charme. 

La fidelite est I'dme du contrat indissoluble qu'est le mariage 

Par sa puissance de contrat indissoluble, le mariage constitue et lie les epoux dans un etat social et 
religieux de caractere legal et perpetuel, et il est eleve au-dessus de tous les autres contrats en vertu de ce 
privilege qu'aucun pouvoir de ce monde — dans le sens et les limites que Nous avons exposes naguere — ne 
peut l'annuler. C'est en vain qu'une des parties pretendrait le resilier : vide, renie, dechire, le pacte ne desserre 
point son etreinte ; il continue a obliger avec la meme vigueur qu'au jour ou le consentement des contractants 
le scella devant Dieu ; la victime elle-meme ne saurait etre liberee du lien sacre qui l'unit a celui ou a celle 
qui a trahi. Ce lien ne se denoue qu'avec la mort. 

Toutefois, la fidelite a le sens de quelque chose d'encore plus fort, d'encore plus profond, de quelque 
chose aussi de plus delicat et d'infmiment plus doux. Le contrat matrimonial unissant les epoux en une 
communaute de vie sociale et religieuse, il faut que soient exactement determinees les limites des obligations 
qu'il impose et que soit garantie a chacune des parties la possibilite de recourir a une contrainte exterieure 
pour reduire le conjoint a l'accomplissement des devoirs librement assumes. Mais, tandis que ces 
determinations d'ordre juridique, qui en sont comme le corps materiel, donnent necessairement au contrat un 
froid aspect de formalite, la fidelite en est l'ame et le coeur, la preuve manifeste, l'eclatant temoignage. 

A la fiois plus exigeante que le contrat, et plus douce, la fidelite est Vamour qui commande le 
religieux respect du don de soi 

Tout en etant plus exigeante, la fidelite change en douceur ce que la precision juridique semblait 
imprimer de rigoureux et d'austere au contrat. Oui, tout en etant plus exigeante, car la fidelite tient pour 
infidele et parjure non seulement celui qui attente a l'indissolubilite du mariage par le divorce — vainement 
d'ailleurs et sans effet — mais encore celui qui, sans detruire materiellement le foyer qu'il a fonde et sans 
abandonner la communaute de vie conjugale, se permet de contracter et de maintenir parallelement une autre 
liaison, une liaison criminelle ; elle tient pour infidele et parjure celui qui, sans meme contracter une liaison 
illicite durable, dispose pour le plaisir d'autrui ou pour la coupable satisfaction de son egoisme, ne fut-ce 
qu'une seule fois, d'un corps sur lequel, pour user d'une expression de saint Paul, n'a de droit que l'epoux ou 
l'epouse legitime (I Co 7, 4). Plus exigeante encore et plus delicate que cette fidelite purement naturelle, la 
vraie fidelite chretienne va plus loin : elle regne et commande, souveraine d'amour, sur toute l'etendue du 
royal domaine de l'amour. 

Qu'est-ce en effet que la fidelite, sinon le religieux respect du don que chacun des epoux a fait a son 
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conjoint de son corps, de son esprit, de son coeur, de tout soi-meme, pour la vie tout entiere et sans autre 
reserve que les droits sacres de Dieu ? 
... qu'il s'agisse des corps 

I. La fraicheur de la jeunesse en fleur, l'honnete elegance, la spontaneite et la delicatesse des 
manieres, la bonte du coeur, tous ces bons et beaux attraits qui composent le charme indefmissable de la 
jeune fille candide et pure, ont conquis le coeur du jeune homme et l'ont porte vers elle dans l'ardent elan d'un 
chaste amour. C'est en vain que vous chercheriez dans la nature entiere une image pour exprimer un charme 
si exquis. De son cote, la jeune fille a aime la beaute virile, le regard fier et droit, le pas ferme et resolu de 
l'homme au bras duquel elle appuiera sa main delicate tout au long du rude voyage de la vie. 

En ce radieux printemps, l'amour savait exercer sur les yeux son pouvoir enchanteur, il savait donner 
aux actions les plus insignifiantes un eclat plein de charme, voiler ou transfigurer les plus manifestes 
imperfections. Par l'echange de leur promesse, les epoux se sont donnes l'un a l'autre dans la joie de s'unir 
naturelle mais sanctifiee et dans la noble ambition d'une riche fecondite. Serait-ce la deja la fidelite dans tout 
son eclat ? Non, car elle n'a pas encore fait ses preuves. 

Mais les annees, en passant sur la beaute et sur les reves de la jeunesse, lui ont ravi quelque chose de 
sa fraicheur pour lui donner en echange une dignite grave et reflechie. En se developpant, la famille a rendu 
plus lourde la charge qui pese sur les epaules du pere. La maternite, avec ses tourments, ses souffrances et 
ses risques, reclame, exige du courage : l'epouse ne doit pas se montrer moins heroTque au champ d'honneur 
du devoir conjugal que l'epoux au champ d'honneur des devoirs civiques ou il fait a la patrie le don de sa vie. 
Surviennent les absences, les separations — Nous en avons parle recemment 37 — ou d'autres delicates 
circonstances qui obligent a vivre dans la continence : conscients que le corps de l'un est la propriete de 
l'autre, les epoux accomplissent leur devoir sans hesitation ; ils en acceptent les exigences et les 
consequences ; ils portent sans faiblesse, d'un coeur genereux, l'austere discipline qu'impose la vertu. 

Enfin, lorsque la vieillesse multiplie les maladies, les infirmites, les signes d'une humiliante et 
penible decrepitude, bref tout le cortege de miseres qui, sans la force et le soutien de l'amour, rendraient 
repugnant ce corps jadis si seduisant, c'est le sourire aux levres que les epoux se donneront sans compter les 
soins de la tendresse la plus delicate. 

Telle est la fidelite dans le don mutuel des corps. 

... qu'il s'agisse des esprits 

II. Lors des premieres rencontres, au temps des fiancailles, tout etait souvent plein de charmes. Avec 
non moins de sincerite que d'illusion candide, chacun apportait a l'autre son tribut d'admiration, au point de 
provoquer chez les temoins un sourire de bienveillante indulgence. Ne vous arretez pas trop a ces petites 
querelles, qui sont plutot, au dire du poete latin, des marques d'amour : non bene, si tollas prcelia, datur 
amor. C'etait alors la pleine, l'absolue communaute des idees et des sentiments dans tous les domaines, 
materiel et spirituel, naturel et surnaturel, l'harmonie parfaite des caracteres. La force expansive de leur joie 
et de leur amour donnait a leurs conversations un entrain, une vivacite, une verve qui faisait etinceler leur 
esprit et aimablement briller le tresor de connaissances qu'ils pouvaient posseder, tresor parfois peu etendu, 
mais que tout contribuait a mettre en valeur. Cela, c'est l'attrait, c'est l'enthousiasme : ce n'est pas encore la 
fidelite. 

Mais elle ne dure pas toujours, cette saison : les defauts ne tardent point a se montrer, les differences 
de caractere a devenir plus sensibles et plus nombreuses, peut-etre meme la pauvrete intellectuelle a devenir 
plus manifeste. Les feux d'artifice se sont eteints, l'amour aveugle ouvre les yeux, et il est decu. Alors, c'est 
pour le veritable et fidele amour le temps de l'epreuve qui commence, et le temps de son enchantement. Sans 
doute, les yeux bien ouverts, il s'apercoit de toutes les imperfections, mais il met a les supporter une 
affectueuse patience, conscient qu'il est de ses propres defauts ; bien plus, sa clairvoyance l'amene meme a 
decouvrir et a apprecier sous la rude ecorce les qualites de jugement, de bon sens, de solide piete, riches 



37 Cf. Discours du 15 juillet. 
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tresors qui se cachent dans l'obscurite, mais qui sont d'authentiques valeurs. Soucieux de mettre ces dons et 
qualites de l'esprit en pleine lumiere et valeur, il n'a pas moins d'habilete et d'empressement a dissimuler aux 
yeux des autres en son conjoint les lacunes et les ombres de l'intelligence ou du savoir, les bizarreries ou les 
rudesses de caractere. Aux expressions fautives ou impropres, l'amour sait chercher une interpretation 
indulgente et favorable, et il est toujours heureux d'en trouver une ou l'autre. Voyez sa promptitude a 
discerner ce qui rapproche et unit, et non pas ce qui divise, sa promptitude a rectifier quelque erreur ou a 
dissiper quelque illusion avec une bonne grace qui sait ne pas heurter ni n'offenser jamais. Loin d'etaler sa 
superiorite, il a la delicatesse d'interroger son conjoint, de lui demander conseil, de lui laisser entendre que, 
s'il est heureux d'avoir a donner, il se rejouit aussi de recevoir. De cette maniere, ne le voyez-vous pas ? 
s'etablit entre les epoux une union d'esprit, une collaboration intellectuelle et pratique qui les fait monter l'un 
et l'autre vers cette verite ou reside l'unite, vers la verite supreme, vers Dieu. Est-ce done la autre chose que 
la fidelite dans le don mutuel de leurs esprits ? 

qu'il s'agisse des coeurs surtout 

III. Les coeurs se sont donnes pour toujours. C'est pour le coeur, pour le coeur avant tout, qu'a ete 
puissant l'elan qui a conduit les jeunes epoux a leur union ; et c'est aussi avant tout pour le coeur que la 
disillusion, quand elle vient, est amere, parce que le coeur est l'element le plus sensible, et le plus aveugle de 
l'amour. Lors meme que l'amour survit intact aux premieres epreuves de la vie conjugale, la sensibilite peut 
diminuer et baisser, elle perd meme parfois necessairement de son ardeur et de sa predominance excessive et 
facilement illusoire. Or, c'est la Constance et la perseverance dans l'amour, dans la realisation quotidienne du 
don reciproque de soi-meme, et, au besoin, dans l'empressement et la plenitude du pardon, qu'est la pierre de 
touche de la fidelite. 

S'il y a eu des le debut un amour sincere et non pas seulement une egoiste recherche de satisfactions 
sensuelles, cet amour au fond des coeurs ne change pas et, en depit des annees qui passent, cet amour 
demeure. Rien d'aussi edifiant, rien d'aussi charmant, rien ne vous emeut autant que le spectacle de ces 
venerables epoux dont les noces d'or ont en leur fete quelque chose de plus calme, mais aussi de plus 
profond, Nous voudrions dire quelque chose de plus tendre, que les noces de leur jeunesse. Cinquante ans 
ont passe sur leur amour, et par une vie commune de travail, d'affection, de souffrance, de priere, ils ont 
appris a se mieux connaitre, a se decouvrir l'un en l'autre la vraie bonte, la vraie beaute, le veritable 
battement d'un coeur devoue, a mieux deviner encore ce qui peut faire plaisir a l'autre. De la ces 
empressements exquis, ces petites surprises, ces innombrables petits riens que seuls prendront pour des 
enfantillages ceux qui ne savent point y decouvrir la grande et belle dignite d'un immense amour. Et voila la 
fidelite dans le don mutuel des coeurs. 

Quel bonheur est le votre, chers jeunes epoux, si vous avez eu, si vous avez encore la faveur de 
contempler de pareilles scenes chez vos ai'euls ! Vous les avez peut-etre dans votre enfance delicatement et 
affectueusement taquines ; mais maintenant, au jour de vos noces, vos regards s'arretent avec emotion a ces 
souvenirs, avec une sainte envie, avec l'esperance de donner un jour, vous aussi, un pareil spectacle aux 
enfants de vos enfants. Nous vous le souhaitons et, en vous donnant du fond du coeur Notre paternelle 
Benediction apostolique, Nous prions Dieu qu'il vous accorde la grace de cette indefectible, de cette exquise 
fidelite. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 

la vraie fidelite a pour objet et pour fondement le don mutuel 

non seulement du corps des deux epoux, 

mais de leur esprit et de leur cteur 

- 4 novembre 1 942 - 
Le Saint-P ere pour suit a Voccasion de cette audience son expose sur la fidelite conjugale. 

Fidelite illusoire 

Vous avez bien raison, chers jeunes epoux, apres avoir celebre vos noces, de venir sollicker pour 
vous-memes, pour votre amour et votre fidelite, la benediction du Vicaire du Christ. La loi du divin 
Redempteur, qui est une loi d'amour, est aussi une loi qui protege et conserve le veritable amour et la vraie 
fidelite. C'est une loi d'amour qui ne se confine pas dans i'etroitesse des prescriptions minutieuses et 
exterieures d'un code, mais qui penetre l'esprit, le coeur, jusqu'a exclure le simple peche de desir (cf. Mt 5, 
27-28). 

Est-ce qu'il y aurait done sous des apparences de fidelite une secrete infidelite cachee au plus 
profond du coeur ? Sans aucun doute, puisque c'est du coeur que viennent, dit Notre-Seigneur Jesus-Christ, 
les mauvaises pensees et les autres iniquites (cf. Matth. Mt 15, 19). Helas ! ce peche d'infidelite secrete est 
meme si frequent que le monde n'y fait plus attention et que la conscience s'y habitue, comme assoupie dans 
le charme d'une illusion. 

Toutefois contre ces charmes trompeurs se dresse la vraie fidelite, laquelle a pour objet et pour 
fondement — Nous l'avons explique dans Notre derniere allocution — le don mutuel non seulement du corps 
des deux epoux, mais de leur esprit et de leur coeur. N'est-il pas vrai que la moindre infraction a cette exquise 
et intime fidelite conduit facilement, tot ou tard, aux grandes faillites de la vie et du bonheur conjugal ? 

Delicate, la vraie fidelite est incompatible avec la licence de la vie actuelle. 

I. C'est une vertu delicate entre toutes que la fidelite symbolisee par l'anneau nuptial. Avant d'etre 
formulee et promulguee par le Christ, elle avait ete inscrite par le Createur au coeur des justes. D'ou la 
memorable et celebre parole de Job sur le pacte conclu avec ses yeux de s'abstenir de tout regard impur (cf. 
Jb31, 1). 

A cette austere reserve, privilege d'un coeur maitre de soi-meme, comparez la conduite de tant de 
Chretiens qui ont ete des leur naissance laves dans l'eau de la regeneration et eleves dans la rayonnante 
lumiere de l'Evangile. Pareils aux enfants toujours portes a decouvrir une exageration dans les angoisses de 
la sollicitude maternelle, ils sourient des anxietes morales de leur Mere l'Eglise. Et pourtant, elle n'est pas 
seule a s'inquieter : tous les honnetes gens, meme eloignes du christianisme, jettent un cri d'alarme. Dans les 
rues, sur les plages, aux spectacles, femmes et jeunes files se presentent et s'exposent sans pudeur aux 
regards indiscrets et sensuels, aux contacts deshonnetes, aux familiarites d'indecentes promiscuites. Comme 
les passions bouillonnent dans ces rencontres ! A supposer meme que par une sorte de miracle on n'aille pas 
jusqu'a l'extreme, jusqu'a la chute dans l'infidelite consommee, quelle difference discernez-vous entre de 
pareilles moeurs et la conduite des malheureux qui foulent ouvertement aux pieds toute pudeur ? 

II y a des hommes qui ont le sentiment de l'honneur, et qui tolerent que leur fiancee ou leur epouse 
accepte de la part d'autres hommes l'audace de pareils regards et de pareilles familiarites ; il y a des fiancees 
et des epouses qui ont une haute conscience de leur dignite, et qui en viennent a permettre a leur fiance ou a 
leur mari ces libertes et ces familiarites a l'egard d'autres femmes : voila qui ne peut s'expliquer que par un 
flechissement du sens moral. Pour se revolter contre ces graves outrages a la fidelite sacree d'un legitime et 
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chaste amour, ne suffit-il point de la moindre etincelle d'honnetete ? 
Mefiez-vous aussi des sympathies intellectuelles. 

II. Mais Nous en avons assez dit la-dessus : laissons ces inconvenantes, ces deconcertantes 
bassesses. Dans le domaine des pensees et des affections, il est plus delicat de discerner le bien du mal. 
Certes, il y a des sympathies naturelles en soi irreprochables et les conditions de la vie actuelle en offrent de 
plus faciles et plus frequentes occasions. II peut arriver que ces sympathies soient dangereuses, mais en soi 
dies ne blessent point la fidelite. Nous devons neanmoins vous mettre en garde contre certaines intimites 
secretement voluptueuses, contre un amour que Ton dit platonique, mais qui souvent n'est que le prelude ou 
le voile discret d'un amour moins licite et moins pur. 

Tant que la sympathie intellectuelle ne depasse pas le cadre d'une harmonie entre les vues sinceres et 
spontanees de l'esprit, tant qu'elle s'en tient a la jouissance et a l'admiration qu'inspirent l'elevation et la 
noblesse d'une ame, il n'y a jusque-la rien de blamable. Toutefois, saint Jean de la Croix 38 met en garde les 
personnes spirituelles elles-memes contre les deviations ou peut mener cette sympathie. II n'est pas rare qu'on 
en vienne insensiblement a deranger l'ordre des choses. Voici ce qui se passe : l'harmonie des pensees, des 
inclinations et des caracteres a eveille pour une personne une honnete sympathie et voila que, par un 
consentement inconscient, on en arrive a mettre ses propres idees et ses propres vues en accord avec les idees 
et les vues de la personne admiree. L'influence de cette personne se fait sentir dans des questions futiles ; 
puis dans des choses plus serieuses, dans la vie pratique, dans des questions d'art et de gout qui ont deja 
quelque chose de plus intime ; ensuite dans le domaine proprement intellectuel ou philosophique, et enfin 
dans les idees morales et religieuses, au point de renoncer a son jugement personnel pour ne plus penser et 
juger que sous l'influence a laquelle on s'est soumis. C'est un renversement de ses propres principes, un 
bouleversement de ses normes de vie. Et pourtant, l'esprit humain est naturellement, et meme jusqu'a l'exces, 
orgueilleux dans l'attachement au jugement propre : comment done expliquer une soumission aussi servile, 
un aussi parfait assujettissement a la pensee d'autrui ? 

Cependant, a mesure que l'esprit se modele ainsi sur celui d'un etranger ou d'une etrangere, il 
s'eloigne tous les jours un peu plus du cceur de l'epoux ou de l'epouse. On en arrive a eprouver pour tout ce 
que dit ou pense l'epoux ou l'epouse, un instinctif et irresistible sentiment de repugnance, d'irritation et de 
mepris. Le fait que ce sentiment peut etre inconscient ne le rend pas moins dangereux : il marque que 
Intelligence est conquise, accaparee, qu'elle est remise a des mains etrangeres, alors que le jour des noces on 
en avait fait l'irrevocable don a son conjoint. Est-ce la la fidelite ? 

Quelle illusion subtile et difficile a saisir ! II a pu arriver que, sous l'influence d'ames elevees, 
ardentes, poussees par le zele le plus pur, une sympathie intellectuelle soit devenue l'aurore d'une conversion, 
oui, mais le plus souvent ce ne fut qu'une aurore et rarement la lumiere du matin monta jusqu'au plein midi. 
Combien meme y perdirent la foi et le sens chretien ! D'illustres et bien rares exemples suffisent a rassurer 
ceux qui se prennent pour un Dante ou une Beatrice. Bien souvent, au contraire, ils en viennent, dans leur 
commun aveuglement, a s'engager sur la pente glissante et a tomber tous les deux dans la fosse (cf. Mt 15, 
14). 

L'esprit gagne entraine le cceur et il n'y a plus alors qu'un simulacre de fidelite 

III. Supposons meme que l'esprit n'ait pas ete, comme on l'a dit 39 « la dupe du cceur », la victime 
d'une illusion qui vient du cceur : le cceur, aveugle lui aussi, n'en accompagne pas moins l'esprit et il ne tarde 
pas dans son elan a le depasser, pour l'entrainer a son tour. C'est a la suite de l'esprit que le cceur se donne, 
mais il ne se donne qu'en devenant parjure a la personne a qui, le jour des noces, il avait fait l'irrevocable don 
de lui-meme. 

Le monde a beau proclamer fidele l'epouse qui n'a pas materiellement consomme sa chute ; il a beau 
celebrer la fidelite de celle qui, par un sacrifice heroique peut-etre, mais d'un heroisme tout humain, continue 



38 Nuit obscure, 1. 1, cap. IV, n. 7. 

39 La Rochefoucauld, Reflexions ou Sentences et Maximes morales. 
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de vivre sans amour aux cotes de l'epoux auquel elle a lie sa vie, alors que son coeur, tout son coeur, 
appartient defmitivement, passionnement, a un autre : la morale du Christ est plus austere et plus sainte. On a 
beau exalter la noblesse d'une pretendue union de coeurs chastement unis « comme les astres avec les 
palmiers » ; on a beau entourer cette passion de l'aureole d'une vague religiosite, pure reverie alimentee par 
la poesie et le roman et non point par l'Evangile et la fidelite chretienne ; on a beau se flatter de maintenir cet 
amour a de sereines hauteurs : la nature, depuis le peche originel, n'est point si docile aux aphorismes 
ingenus et vaniteux de ceux qui se font de pareilles illusions, et c'est deja violer la fidelite que d'accepter en 
son coeur une passion defendue. 

Jeunes epoux, gardez-vous de pareilles illusions ! Eclaires par la lumiere divine, places sous la 
protection de Marie la Mere tres pure, aimez-vous l'un l'autre saintement et resserrez de plus en plus l'union 
de vos vies, de vos esprits, de vos cceurs, cette union sur laquelle Nous implorons de toute Notre ame de 
Pere, en vous accordant la Benediction apostolique, les plus abondantes graces de Dieu. 



61 



Discours Aux Jeunes Epoux 

imprudences et miseres par ou l'epoux fidele fraie inconsciemment a son conjoint le chemin du peril 

la legerete, l'excessive austerite et la jalousie 

- 1 8 novembre 1 942 - 



Void le troisieme discours consacre a « lafidelite conjugate » 

Ecueils et imprudences 

C'est un si beau spectacle que la parfaite felicite de deux epoux, que cette felicite qui, loin de 
diminuer avec les ans, se fait plus discrete et plus calme, mais aussi plus vigoureuse, plus riche de 
devouement et d'harmonie, et jusqu'en pleine vieillesse, pour s'achever par-dela cette vie terrestre dans la 
radieuse gloire du ciel ! C'est un spectacle si beau que Nous Nous sentons le devoir de vous mettre en garde 
contre certaines imprudences dont vous n'avez peut-etre pas conscience, mais qui menacent de compromettre 
facilement la solidite de votre bonheur, ou du moins de laisser s'etendre une ombre angoissante sur son 
exquise delicatesse telle que Nous avons eu a coeur de la decrire dans Nos dernieres allocutions aux jeunes 
epoux. 

Point n'est besoin d'une vaste connaissance ou d'une riche experience de l'histoire et des evenements 
de la vie familiale pour savoir combien sont frequentes les lamentables chutes qui renversent et tuent de 
sinceres et ingenues amours, ni surtout pour comprendre ces faiblesses volages comme la passion, mais dont 
la meurtrissure laisse, meme apres le pardon, meme apres la reparation, une brulante cicatrice au fond des 
deux coeurs. Nous Nous proposons de vous parler aujourd'hui non pas tant du chemin qui conduit peu a peu a 
la faute et a l'abime, que des imprudences et des miseres par ou l'epoux fidele fraie inconsciemment a son 
conjoint le chemin du peril. Imprudences et miseres que Nous pouvons reduire a trois chefs : la legerete, 
l'excessive austerite, la jalousie. 

Dangers des spectacles legers 

I. La legerete est l'ecueil des premiers mois surtout alors que le sourire et les vagissements des bebes 
ne sont pas encore venus epanouir et murir l'esprit des parents. Mais ce danger se prolonge bien au-dela, 
quand il est, plus encore que par l'ardeur de la jeunesse, favorise et entretenu par le manque de caractere. 
Dans l'illusion gardee et cultivee avec complaisance que dans le mariage tout est permis, les epoux prennent 
parfois les libertes les plus imprudentes. Voici un mari qui conduit, sans le moindre scrupule, sa jeune femme 
a des divertissements scabreux, pour ne pas dire coupables ; il croit la recreer sans malice et il pense peut- 
etre l'initier ainsi a l'experience de la vie. A moins que la femme n'ait ce fervent serieux chretien qui donne 
l'independance de caractere, elle se laissera entrainer sans resistance et, si elle oppose un semblant de 
reaction, elle sera, au fond d'elle-meme, heureuse de ne pas reussir a dissuader son mari. Supposez que 
jusqu'au mariage son innocence ait ete entouree et gardee, plutot que veritablement formee dans son cceur 
par la vigilante sollicitude de parents Chretiens, vous la verrez accepter volontiers, encore qu'elle rougisse un 
peu de satisfaire une certaine curiosite dont elle ne sent pas clairement l'inconvenance et le danger. Si au 
contraire sa vie de jeune fille a ete mondaine, dissipee, elle s'estimera heureuse de pouvoir se liberer — 
honnetement, pense-t-elle, puisqu'elle se trouve en compagnie de son mari — de ce reste de retenue que son 
jeune age lui imposait naguere. 

... des lectures romanesques 

D'une excessive liberte dans les spectacles et les divertissements a un relachement d'esprit et de 
conscience dans les lectures, il n'y a qu'un pas. Ici, outre les attraits que Nous venons de relever, entre en 
scene un appas plus subtil encore : l'amour tel que le decrivent les romans, cet amour qui semble si bien 
rendre les sentiments, legitimes certes, qu'eprouvent l'un pour l'autre les epoux. Le romancier, ses heros et 
ses heroines disent avec tant de vivacite, en des phrases si ferventes et si raffmees, ce qui meme dans les 
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entretiens les plus confidentiels ne saurait ou n'oserait s'exprimer avec pareille efficacite et avec la meme 
flamme ! Si ces lectures apparemment avivent l'amour, en realite elles excitent l'imagination et les sens, et 
l'esprit n'en est que plus faible encore et plus desarme en face des immanquables tentations. Ces recits tour a 
tour d'infidelites, de fautes, de passions illegitimes ou violentes, il n'est pas rare qu'ils enlevent a la mutuelle 
affection des epoux quelque chose de sa purete, de sa noblesse, de sa saintete ; les vues et les sentiments 
Chretiens en sont fausses et l'amour conjugal se change en un amour purement sensuel et profane, oublieux 
de la haute fin des noces chretiennes. 

Lors meme qu'ils n'auraient rien d'immoral ou de scandaleux, le fait de se nourrir habituellement de 
lectures et de spectacles romanesques etablit la sensibilite, le coeur et l'imagination dans une atmosphere de 
fantaisie, dans une atmosphere etrangere a la vie reelle. Episodes romanesques, aventures sentimentales, vie 
galante, facile, commode, capricieuse, brillante, qu'est-ce que tout cela, sinon des inventions fantaisistes 
d'auteurs qui ne surveillent point leur talent, ne se soucient nullement des difficultes economiques et ne se 
genent pas de mettre leurs oeuvres en contradiction sur d'innombrables points avec la realite pratique et 
concrete ? 

L'abus de pareilles lectures et de pareils spectacles, quand meme, pris en particulier, ils ne seraient 
pas reprehensibles, finit par fausser le jugement et par tuer le gout de la vie reelle ; il ote aux epoux cette 
sagesse que developpe en eux une vie delicieusement austere de travail, de sacrifice et d'attentive vigilance 
parmi les soucis d'une famille florissante et nombreuse. 

Considerez, d'une part, le mari qui n'arrive point a gagner a la sueur de son front de quoi suffire a 
toutes les depenses d'une vie de luxe ; et de l'autre, la femme qui, chargee d'enfants et de soucis, limitee dans 
ses moyens, ne saurait changer d'un coup de baguette magique son modeste foyer en un chateau de cartes de 
fees : dites si, a cote de ces fantaisies romanesques, ces journees toujours egales, vides d'evenements 
extraordinaires, ne sembleront pas bien mesquines a ces epoux. Pour celui qui ne cesse de vivre dans un reve 
dore, le reveil est trop amer, et la tentation trop vive de le prolonger, ce reve, et de le continuer dans la vie 
reelle. Que de drames d'infidelite ont leur origine la et pas ailleurs ! Et si, demeure fidele, l'un des epoux 
pleure sans y rien comprendre les egarements du coupable toujours cher et toujours aime, il est loin de 
soupconner toute la part de responsabilite qui lui revient a lui-meme dans ce glissement qui a fini par amener 
la chute. II ignore que, des que l'amour conjugal vient a perdre sa serenite, gage de sa sante, sa forte 
tendresse et sa sainte fecondite, pour ne plus ressembler qu'aux amours egoistes et profanes, il est facilement 
tente de rechercher ailleurs sa pleine jouissance. 

... et de ['abandon aux hardiesses de la mode 

Non moins imprudents les maris qui, pour faire plaisir a leur femme ou pour satisfaire leur propre 
vanite, l'encouragent a s'abandonner dans les vetements et la conduite de la vie aux extravagances les plus 
hardies de la mode. Ces jeunes femmes irreflechies, lancees par la a l'aventure, ne se figurent peut-etre point 
a quels dangers elles exposent leur propre conduite et celle des autres. N'allez pas chercher ailleurs l'origine 
de nombreux scandales dont s'etonnent beaucoup de gens, mais non pas ceux qui reflechissent sur les 
cheminements du mal, non pas les sages amis qui avaient a temps signale le danger, et qu'on n'a pas ecoutes. 

Mais une excessive austerite risque aussi de provoquer des reactions perilleuses 

II. La vertu tient le juste milieu ; l'exces d'indulgence a pour pendant l'exces de rigueur. L'exces de 
rigueur se presente certes rarement, mais il s'en rencontre des exemples. La rigueur excessive, qui ferait du 
foyer domestique une triste demeure sans lumiere ni joie, sans saines et honnetes recreations, sans vastes 
horizons d'action, pourrait provoquer les memes desordres que la legerete. Qui ne voit que plus la contrainte 
est rigoureuse, plus la reaction risque d'etre violente ? La victime de cette tyrannie — l'homme ou la femme, 
et peut-etre l'oppresseur lui-meme — sera tot ou tard tente de briser la vie conjugale. Mais si les mines et les 
effets de la legerete ne tardent pas a ouvrir les yeux et a ramener les coupables a de meilleurs sentiments et a 
une vie plus serieuse, c'est a un defaut de rigueur qu'on a coutume d'imputer les egarements causes par une 
austerite exasperante ; la rigueur se fera alors plus apre encore et on verra croitre le mal qu'il a cause et la 
reaction qu'il provoque. 
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Gardez-vous de ces deux extremes, de cet exces d'indulgence et de cet exces de rigueur, et pratiquez 
la moderation, qui est le sens de la mesure et de l'a-propos. Que le mari soit heureux de voir sa femme 
s'habiller et paraitre avec une elegance decente, conforme a ses moyens et a sa condition sociale ; qu'il l'y 
encourage, qu'il lui fasse le plaisir, au besoin, de quelques gracieux cadeaux, qu'il la complimente 
aimablement sur son charme et sa grace. Qu'a son tour, la femme bannisse de son foyer tout ce qui heurte 
l'esprit ou le sens de la beaute, qu'elle evite toute severite qui peserait sur le coeur de son mari. Qu'ils aiment 
a lire ensemble des livres beaux, bons et utiles, qui les instruisent, etendent leurs connaissances generates et 
professionnelles, les tiennent au courant des evenements, augmentent leurs connaissances religieuses et les 
maintiennent fermes dans la foi et la vertu. Qu'ils s'accordent avec generosite et mesure les sains et honnetes 
divertissements qui donnent le repos et maintiennent dans la joie. lis trouveront toujours dans ces livres et 
ces plaisirs matiere a d'agreables conversations et discussions. Que chacun aime a voir son conjoint exceller 
dans son activite professionnelle ou sociale, se faire aimer par sa souriante amabilite dans le cercle de leurs 
communs amis ; qu'ils ne prennent jamais ombrage l'un de l'autre. 

Le peril dangereux entre tous : la jalousie 

III. Un dernier ecueil a eviter est la jalousie qui peut provenir de la legerete ou de la rigueur. C'est un 
peril dangereux entre tous pour la fidelite. L'incomparable psychologue que fut saint Jean Chrysostome l'a 
decrite avec une magistrale eloquence : « Tout ce qu'on peut dire de ce mal, explique-t-il, n'en exprimera 
jamais assez la gravite. Une fois qu'un homme commence a soupconner celle qu'il aime plus que toute chose 
sur terre et pour laquelle il donnerait volontiers sa vie, ou pourra-t-il trouver quelque reconfort ?... Mais 
tandis que sans fondement ni raison le mari s'agite anxieusement parmi ses soupcons, sa pauvre et 
malheureuse femme est encore plus gravement tourmentee. Celui qui devrait etre le consolateur de toutes ses 
peines et son appui, se montre cruel et n'a pour elle que des sentiments hostiles... Un homme jaloux est pret a 
tout croire, a accueillir toutes les denonciations sans discerner le vrai du faux, plus porte qu'il est a ecouter 
celui qui confirme ses soupcons que celui qui voudrait les dissiper... Les sorties, les entrees, les paroles, les 
regards, les moindres soupirs, tout est epie ; la pauvre femme doit supporter tout cela en silence ; enchainee 
pour ainsi dire au lit conjugal, elle ne peut se permettre le moindre pas, la moindre parole, le moindre 
soupir. 40 » Faut-il s'etonner qu'une pareille vie devienne intolerable ? Faut-il s'etonner que, faute de la 
lumiere et de la force que donne une veritable vertu chretienne, on s'evade de cette vie, qu'on la fuie, pour le 
naufrage de la fidelite ? 

Jeunes epoux, l'esprit chretien est joyeux sans frivolite, serieux sans rigueur excessive ; il ne se laisse 
pas aller aux soupcons temeraires, il fait confiance au mutuel amour fonde sur l'amour de Dieu : cet esprit 
assurera votre fidelite mutuelle, votre fidelite sincere et sacree. C'est le voeu que Nous formons pour vous, le 
vceu que Nous prions Dieu de daigner realiser, et Nous vous accordons a cet effet, de tout coeur, Notre 
paternelle Benediction apostolique. 



40 De Virginitate ; Migne, P. G., t. 48, col. 574-575. 
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Discours Aux Jeunes Epoux 
Trois epreuves de la fidelite 

- 9 decembre 1942 - 



Cette audience accordee aux jeunes epoux est la derniere de cette annee. Le Saint-Pere y termine 
son long expose sur la fidelite conjugale dont les trois premieres parties ont fait I'objet des discours 
du 21 octobre et des 4 et 18 novembre. 

Epreuves de la fidelite conjugale 

Nous parlions recemment des ecueils ou il arrive que vienne se heurter la fidelite des jeunes epoux et 
Nous les mettions en garde contre les imprudences ou ils peuvent facilement tomber. Mais en meme temps 
ces ecueils ne sont que des occasions d'epreuves. Or c'est de ces epreuves de la fidelite que Nous voulons 
vous entretenir aujourd'hui, chers jeunes epoux, en pensant a la fois aux douleurs qui peuvent s'abattre sur la 
partie elle-meme restee fidele et aux tentations que peuvent eveiller en elle ces douleurs. Ces epreuves 
peuvent provenir d'une faute ou d'une imprudence de l'autre partie sans que celui ou celle qui en souffre y ait 
la moindre responsabilite ; elles peuvent aussi se produire sans la moindre faute de la part d'aucun des epoux. 
Mais il en va toujours de ces epreuves comme de toutes celles que la Providence permet dans ses insondables 
desseins : avec la grace et l'effort il est toujours possible d'en sortir plus fort et plus grand. 

Ne soyez pas surpris, jeunes epoux, de Nous entendre traiter en votre presence des epreuves dont l'un 
des epoux porte la responsabilite. Nous ne doutons pas de vous : bien mieux, Nous avons confiance que 
votre vie chretienne et votre humble prudence vous obtiendront de Dieu par la priere, la grace de perseverer 
et de grandir dans les saintes dispositions qui vous animent a cette heure. Si Nous Nous adressons a vous, 
c'est comme a de charitables messagers qui se feront aupres des autres les herauts du reconfort et de la paix 
et qui, Nous l'esperons, porteront au loin l'echo de Notre parole. Puisse ainsi Notre parole consoler et 
soutenir ceux qui vivent dans l'epreuve ! Et puissiez-vous devenir vous-memes, quand vous rencontrerez au 
cours de votre vie des ames en de pareilles epreuves, des anges de reconfort et de soutien, pour guerir et 
apaiser les coeurs meurtris, pour sauver de leur profonde angoisse et de leurs violentes tentations les ames 
decouragees ! Quelle splendide oeuvre de charite vous accomplirez en les secourant ! 



Premiere epreuve : la trahison que preparent les liaisons passageres 
et qui conduit a ['abandon du foyer 



I. La premiere de ces epreuves, et la plus sensible, c'est la trahison. Helas ! elle n'est pas rare. II y a 
certes bien loin de la simple frequentation superficielle et passagere a l'abandon du foyer ; mais l'ecart le plus 
leger blesse profondement un cceur loyal qui s'etait donne pleinement et sans reserve aucune. Et puis c'est 
toujours la le premier pas sur une pente glissante ; d'autre part, pour l'epoux, ou l'epouse, blesse et trompe, 
c'est la pente de la tentation, peut-etre le pretexte du premier pas de la descente. Et s'il manque de force pour 
supporter l'epreuve et en triompher, il tombe lui-meme plus bas encore, et voila que toute la trame de la 
tragedie se forme et s'acheve. 

Mais si un premier instant d'egarement a conduit a l'infidelite ; s'il s'en est suivi un lien qui s'est peu a 
peu resserre ; si enfin, loin des siens, l'infidele mene une vie de legerete ou fonde un foyer illegitime, c'est le 
comble de l'epreuve, le comble de la souffrance, le comble de la tentation ; veuvage plus triste que la mort, 
puisqu'il ne laisse ni la consolation des larmes repandues sur une tombe aimee, ni la possibility de rebatir le 
nid. La vie est brisee, mais non eteinte, et elle continue dans une epreuve qui a quelque chose de terrible. Et 
pourtant, comme cette epreuve grandit celui ou celle qui la porte dignement, saintement ! Grande, heroique 
dans son affliction, admirez-la, cette femme, cette mere, qui doit a elle seule elever et eduquer sa famille ! 
Mais celle du pere trahi est une angoisse plus vive encore et plus amere : il ne peut donner une seconde mere 
a ses enfants qui sont encore petits et ont besoin de caresses, il ne peut remplacer celle qui les a abandonnes. 
Oh ! que le cceur saigne a la pensee que ces petits fmiront avec les ans — sans meme qu'on ait besoin de leur 
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reveler les desordres d'un pere ou d'une mere qui vit au loin — par comprendre leur malheur. 

Quelle horrible tentation alors d'en fmir avec la vie ou de se faire une existence nouvelle et un foyer 
nouveau ! Mais, si la tempete fait rage dans le cceur, le phare du devoir demeure immobile sur le rivage de la 
vie : devoir rigoureux qui de ses rayons de lumiere travaille la conscience et commande de rester fidele au 
serment reciproque viole et foule aux pieds par l'autre conjoint. 

... ou a une vie commune accablante 

L'epoux coupable ne rompt pas toujours la vie commune ; mais son infidelite, surtout si elle 
s'accompagne de manieres rudes et grossieres, rend la vie commune de plus en plus difficile et pour ainsi dire 
intolerable. Certes, il y a des cas ou le droit, sans porter atteinte au lien conjugal, permet a l'epoux innocent 
de se separer du coupable. Mais, a moins que le danger de scandale ou l'interet superieur des enfants ou 
quelque autre raison grave n'exigent la separation, la charite, qui s'accommode de tout (I Co 13, 7), invite et 
porte au silence et a la patience, pour reconquerir un cceur egare. Que de fois, cette attitude eut rendu 
possible la reconciliation ! A l'egarement passager eut pu succeder l'amendement, la reparation, le rachat du 
passe par une vie exemplaire qui eut enfoui toutes choses dans l'oubli. Mais si la partie innocente ne se laisse 
pas gagner par la charite, si elle s'emporte, un coeur pres de se repentir ou deja repentant se voit repousse 
dans un abime plus profond encore que celui d'ou il cherchait a remonter. On connait de sublimes pardons ! 

II arrive quelquefois, vous le savez bien, que le mari reste fidele a une epouse toujours bien-aimee 
rentre d'une longue absence, peut-etre d'un camp de prisonniers de guerre, a son cher foyer, et qu'il y voie le 
sourire ou qu'il y entende le vagissement d'un de ces berceaux qu'on a justement et douloureusement appeles 
« les berceaux tragiques ». II se laisse emouvoir par la pitie : apres un moment d'hesitation et de lutte 
interieure, il s'approche et se penche sur ce berceau, il baise au front le bebe, victime innocente lui aussi, il 
l'adopte comme son enfant. Certes, le devoir n'oblige pas cet heroisme. II y a meme des cas ou la raison peut 
le deconseiller. Mais comment refuser son admiration a ces heros de la fidelite et de la charite ? 

Autre epreuve : le disaccord sur la morale conjugate 

II. Une autre epreuve menace la fidelite, une epreuve plus frequente encore que la trahison : c'est la 
meconnaissance, par l'un des epoux, de la saintete du devoir conjugal. De peur de voir se multiplier les 
charges de famille, par crainte de la fatigue, de la souffrance, d'un danger qu'on exagere parfois, par la 
crainte incomparablement plus futile de sacrifier quelque ligne de son elegance, quelque lambeau de sa vie 
de plaisir et de liberte, quelquefois aussi par secheresse de cceur ou etroitesse d'esprit, par mauvaise humeur 
ou par l'illusion d'une vertu mal comprise, l'un des epoux se refuse a l'autre ou ne se prete qu'en marquant 
son mecontentement et ses apprehensions. Nous ne parlons evidemment pas ici du coupable accord de deux 
epoux qui veulent fermer leur foyer a la benediction des enfants. 

Cette epreuve est bien dure pour une epouse ou un epoux attache a son devoir. Qu'elle se renouvelle, 
qu'elle se prolonge, qu'elle devienne permanente et comme defmitivement decretee, la tentation naitra 
facilement de chercher ailleurs une compensation illicite. Saint Paul le dit expressement : « Ne vous 
soustrayez pas l'un a l'autre, si ce n'est d'un commun accord, pour un temps, afin de vaquer a la priere ; puis 
remettez-vous ensemble, de peur que Satan ne vous tente par suite de votre incontinence » (I Co 7, 5). Si 
accablante que soit l'epreuve, il en faut sortir victorieux. C'est un malheur que de succomber. Ne fallait-il pas 
lutter et prier ? « Priez, afin que vous n'entriez pas en tentation ! » (Mt 26, 41). Si la volonte n'en est pas 
moins vaincue, ce malheureux a-t-il fait, avec la lutte et la priere, tout ce qu'il devait, tout ce qu'il pouvait ? II 
lui restait encore une grande et belle tache. Ce mari, cette femme qu'on aime et a qui on a lie sa propre vie est 
une ame bien chere et cette ame est en danger ; elle est meme plus qu'en danger, puisqu'elle vit 
habituellement en etat de peche mortel, d'ou elle ne sortira que par le repentir et la volonte d'accomplir son 
devoir a l'avenir. Et n'aurait-on pas a cceur de faire tout, absolument tout, coute que coute, pour la sauver ? 

N'est-ce pas la un des premiers devoirs de la fidelite et le plus urgent des apostolats ? Apostolat 
difficile, mais qu'un amour puissant et fort rendrait efficace. Sans doute, il y faut de la Constance, une douce 
et patiente energie, il y faut de la persuasion, il y faut la priere, une priere frequente et intense, suppliante et 



confiante ; il y faut l'amour, l'amour de tous les instants, un amour delicat, tendre, pret a tous les sacrifices, a 
toutes les concessions qui ne soient pas contre la conscience, un amour prompt a satisfaire, a prevenir les 
desirs, ne s'agirait-il que d'un innocent caprice, pour reconquerir le coeur egare et le reconduire sur le sentier 
du devoir. 

Tout cela, objectera-t-on peut-etre, ne reussira pas toujours. Quand meme cela ne reussirait qu'une 
fois, une seule, il vaudrait la peine de s'y mettre resolument. Aussi longtemps qu'on n'a pas accompli cet 
effort a fond, de toutes facons, avec perseverance, on ne peut pas dire qu'on a tout fait. Et aussi longtemps 
qu'on n'a pas tout tente, on n'a pas le droit de desesperer du succes. II y va d'une ame, d'une ame si 
precieuse ! Et meme si on ne parvient pas a triompher de l'obstination ou de la pusillanimite du coupable, la 
lutte n'en aura pas moins l'avantage de tremper la volonte de l'epoux innocent et de le maintenir, a travers 
l'epreuve, dans une irreprochable fidelite. 

Troisieme epreuve : les separations farcies, en particulier le cas oil I'etat de sante impose la 
continence parfaite 

III. Nous rangions recemment les separations forcees parmi les ennemis de l'union conjugale, Nous 
devons aujourd'hui les compter parmi les epreuves de la fidelite. Ici, aucun des deux epoux n'est coupable, 
mais l'epreuve n'en est pas moins dure et perilleuse. Nous ne revenons maintenant a ce sujet que pour vous 
signaler une forme particuliere de ces separations, separations partielles et dont aucun etranger ne s'apercoit, 
mais qui n'en est pas moins grave et penible. Nous voulons parler des maladies, des infirmites qui imposent, 
parfois pour longtemps, une continence parfaite, tandis qu'on continue a vivre ensemble, a s'aimer comme le 
premier jour et a vouloir vivre chretiennement. Pour conserver alors a la fidelite son indefectible perfection 
et son exquise delicatesse, il faut un amour fort et une foi vive. II faut alors veiller, lutter, prier, fortifier 
l'ame, le cceur, les sens par la divine nourriture de l'Eucharistie. II faut alors elever l'esprit vers l'ideal du vrai 
et noble amour qui depasse incomparablement le pauvre amour purement humain, toujours plus ou moins 
egoi'ste. Quelle epreuve, quelle heure que celle-la ? C'est l'epreuve et l'heure ou l'amour conjugal se confond 
avec l'amour du prochain envers le pauvre blesse sur la route de Jericho, pour le secourir, pour le soigner, 
pour le consoler, pour l'aimer comme on s'aime soi-meme. Et quel prochain est plus proche du mari que sa 
femme, et plus proche de l'epouse que son mari ? L'un devient alors pour l'autre le bon Samaritain ou la 
bonne Samaritaine, et l'affectueuse assistance, les soins et la priere mettent un nouveau sceau a la fidelite 
juree devant Dieu et devant les hommes. A ceux qui savent ainsi s'elever, lutter et prier, vivre de Dieu, la 
grace ne sera jamais refusee. 

Nous prions le Seigneur qu'il vous epargne de semblables epreuves ; mais si la Providence de son 
amour en disposait autrement, Nous la supplions de ne point permettre que vous soyez tentes ou eprouves 
au-dela de vos forces, et de vous menager avec la tentation, le pouvoir de la supporter et une heureuse issue 
(cf. I Co 10, 13). C'est avec ce voeu que Nous vous accordons de cceur Notre paternelle Benediction 
apostolique. 
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